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IIouvement  des missionnaires  en .4cadie.  _ Derlli+re~  ~lln~e~
(Irr grand vicaire ‘~llury.—  Sa mort. — 1,’abb@  Garrlin.  —
Son origine. — Au se:llinaire  de Q 16bec.  — ~l+dOU116

prdtre, il va rcmplacerl’abb6  Tllrrry ~ Pentago&t.  _ Ilabb6
Rigeot  i’y rejoint.— Leurs courses apostoliques. — Cor-
respon-lance  avec l’:tbb6  Tremblay.  — Epreu\.es et (I~tlfi.

)[. cle Villieu et ses accusations  contre l’abb6Ilkent..— .
Gaulin.-Energique  ddfense  du missionnaire.  - 311f. (Iuay
et Jfaudoux. _ Jlgr lie Saint. Valli,~r  pro,j.; tte de fonder
uu s6u~inaire  i Pentagoit.—  I.es J6suites  se font c6der
cette nlission . — }f. de Suberc:lse  succ+<ie  {~ Jf. clt+ Brouil.
Ian d:~ns le gouvernemeut  de l’Acadie.—  Sa belle d~fonse
de Port-Royal  coutre Ies Angie. Am6ricains  en 1707.  —
Sollicitl[de de Subt~rcase pour les colons  et les salvages. -
l~abbs Gaulin et Ies Micmacs. — Exp6ditiou  de Yicbol-
son contue  Port-Royal. — 116roisrne  de Suherc:~se  et de sa
garnison.  — Port Royal capitule. — Embuscade  des s:iu-
vages de l’.abb6  CTarrl  in. - 1,’.4cadie  c6d6e ii l’Angleterre.
— f,a compagnie  dLI comte (Ie Saint-Pierre k I’ile  Sttint-
.Jeany  commencements  de colonisation. — I.es Sulpiciens
rcprennent  le projet d’un s6nlinaire  en .kca,die.

I

Le v4n4rable  abb~ Trouson  suivit de pr~s clans la
tombe  ~. Bandoin.  11 mourut le 26 f6vrier 1700.
Son Ilom doit ~tre associ~  k celui de ~gr de Sait]t-

.

—
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Vallier dal:s le souvenir  des A cadiens.  Tous deux

ollt 6t6 pour eux des 1 ~iellfaiteur~  qlli lle doi ~’ent  pas
~tre oubli~s.  ~abbd  IJeschassler  qui f~lt  Alu, !l la

~nort  de M. Tronson,  sup4riellr g4n6ral de saillt-

sulpiee,  h6rita de ses ~ues et de ~a cllarit~ cu faveur
dc l’Aeadie  ; nlais  il profits  (le l’exp~riellee  acquise

par son ])rAc14cessel~r. 11 attendit  des teml)s plus

cah~~es,  plus de S4CU rit~ dal~s le pays po~~r y faire de
nouveaux  essais.

Des quatre Sulpicieris  en voy~s  par M. Tronson,

M. Tro(~v6 restait  seul en liOO ; et US6 de fatigues

et (le’contradictions, ruin6 de sallt<,  il touchait  h sa
fiu. Dix-scpt ans dcvaient s’~cotller  aprLs sa nlort

a~ant q(~c de nouvcaux Sulpieiens  r4apparussellt  en

Acaclie.

N&anmoills les nlissiolls  du golfe ne restbrcnt  point

saris ouvriers. IJ’6v2que Saint-Vallier se nlultipliait

et se donnait  des peines infillies pour  r6pondre  /i
tous les besoins,  au Canada,  h la I~ouisiane et daus
Ie golfc  Sair)t-IJanrent. De son c6t4 le s~mil)aire  de
Ql~Jbec ikisait de grands sacrifices  pour souteuir  les
pr$tres des lfissiolls-Etrallg&  res qu’il y euvoyait.

A cl]acun il faisait  une l)ensiou (le trois  cents livres
qui? a~-ec ce que le nlissiounaire  pc)uvait  SC procurer

~{lr les lieux, l’aidait {L trou~-er le n~cessaire  de la vie.
~alls ~~t~r]er  (lCS (lel~x ,T4suitcsy .Tiicq(~c~  et Vincent
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Bigot qui desservaient  les Ab6nal<is CIU K4n6becl,

il y avait cirlqalltres  pr~tres  des~issio]~s-~tra,  ng~res
et quelques  ~4collets employ4s  en Acadie et clans

les parages  du golfe. Le P. Claude ~oireal~
dvallg~lisait  ]es wauvages de la rivi&re  saint-Jeall
d&s l’ann6e 1680 et on l’y retrouve  jusqu’en  1686,

faisant des missions depuis  ~6nagouek  3 l’emb~ll-

chure de cctte rivibre j usqu’h Jemsek,  la seignenrie
des Damours,  d’oil il remontait  jusqu’h M6doctec.  11

y avait pour successeur  en 1694 uu de ses frbres en
religion,  le P. Simon, qui desservit  les m~mes  nlissions
durant  les ann~es suivantes z.

Lcs pr~tres cles Missions-Etrang&res  qui servaicnt

en Acadie  6taieut le grand  vicaire Thury, les abbds
Gaulin, Rageot, Guay et IMaudoux.

(I) Le 1’. Bineteau, j6suite, fit quelques  missions  chez Ies
.Lb6n:ikis  du K6n61)ec, durant les ann6es  1692.169:1.  Retation,
etc., 1692-1693. l([em. 1692–  1693. Ces dcux relations  sent
distinctes.

-— Arch ev?ch4 de Qu6b(c. Registre  d{t 1’. Clat(de Mt,ireau..)

Archives  Colon  ial... Re~atiolL  dtb voyage de M. de Villieu,
1694. Jour]tat de i!f. Baudoi~t,  1696.169i. Le P. de Roche-
mon teix dans son Hisfo ire des J&suites a?[ X F’IIdme .eikcle,
vol. 11[, p. 436, dit que la mission des lIa16cites i l16doctec...
fnt 6tahlie.  . . en 1701 par le P. Aubery.

On voit par ce qui pr6c6de  que les P&res R6collets y avaient
pr6c6d6  depuis  longtemps les ,J6sllites. La mission de
}fLdoctec 6tait assez importance en 1691, puisque  M. de
%“i]lieu  clans sa relation se plaint  de ce.que le p. Simon  av~it

—.
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lf. Thury nous eat bien connll : nous l’avolls

rencontr~  & Mirarnichi,  h Port-~oyal~  A Perltagotit,  un
peu partout,  chez Ies Acadiens,  chez les Ab6nalsis,

chez les Micmacs. C’&tait  la vie habituelle  du

rnissionnaire acadien.

11 se rcrrda.it. p6riodiquement  ik Qu4bec pour
exposer  ses vues LL l’dv~que,  recevoir  ses irlstructions
et se retremper  clans la ferveur  sacerdota]e  par 

quelques jonrs de retraite  pass4s  au s6minaire.

Durant  son derr]ier  s6jour .M’r de Saint-T~aliier avait           

VOUIU r6compenser  ses longs et important  services,

en lui conf4rant la plus haute  dignit~ qll’il ftit  en (
son pouvoir d’accorder,  celle de vicaire g4n4ral  clans
toute  l’6tell(l ue de YAcadie, cornprenant: “ ~ile
Perc6e, la baie des Chaleu  rs, le Cap-B  reton,  Port-

Royal, les Mines,  le cap (Ie Sable,  la rivi&re Saint-

eulp&cl16  (i’en pavtir  soixante  guerriers qui avaieut promis de
le suivre clans  l’expedition  qu’il  pr~parait et que seize seule-
ment vinrent le rsjoindre.

On voit en ou tre clans le }16uloire  sur ~Acadie  par hf.
‘~ibierge,  du t er oct.. 169,5, qu’il  y avait alors deux  R6collets  A
la ~ivi+re  ~~int.Jean,  {I ]e l>. Simon qui, alit-i], est aCtUelle- *

ment. a.vec  les sauvages de M@cloctec... et le P. Elizee,  aum6-
nier du fort Naxouat ‘~.— (Doc,,n,e,,is  S,,Y 1,, ~O,(V~[~~-~Y~,,C~,
vol. 1[, 11. ]S7).

Apr@s que les ,J6suites  eurellt SUCC6d6 aux R@collets  clans
les missions de la rivi6re Saint..Jean,  ils y firent gran(l bier] ;
mais il n’est que juste de recounaitre celui qu’avaicnt  fait
avant  eux les R6collets.
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,“Jea]], ~cntagodt> c(.liisque  t~jtiversis Accl(li~ pla -

.qis ] “.

JJ’11bb6 ‘r]lll r,y avait  consacr& une l)art,ie  des loisirs

q(lc  ltli laissait son miuist&re  & dcs &crits sur les

langues sauvages qui mallieureusemeut  n’out pas
,,ete conserv4s. 11 avait, e~l particulier,  traduit  en
micmac les print.ipaux ofices  liturgiques  qu’il avait

habitual ses sauvages ~ chauter & l’~glise  ~. 011 a
attribu~  cettc  tradu ction h I’abb& Mail  lard,  mais i]

est probable  que ce missiollnaire  a dti profiter  des
trava{lx de sotl dev~ueier  qui cxistaient.  cueore de
SOI~ temps.  hTOUS  avous d&jh dit ailleurs,  mais nous
aimons A rappeler  ici, l’impression  profonde  qu’avait
&prouv6e le vc),yageur Dikreville  ell icoutaut  ces

chants. ‘‘ tJe les ai, (lit;],  plus d’une fois entendus

-..

1 — ArciI iues d(I sdminai).e  de Qtttbec!  [’ol!Jgrapl,  ie I.T.
Iieltre de uicaire  f]dtikra!pothr  If. TIIUrJJ,  4 mai 1698. I;bvkquo
~le Qu6bec  dnum$re  clans cette lettre les titres de 11. ‘~l)ury
A la ltaut(: dignit6 q(~’il Iui confere  :

(~ A“O,V ~qi[tlr (1< tl!a sciel~lia,  doclrit~a, .rolertia,  probilate~
vltw, mt)rtlmql!e, Jlotle.state, et iate,qjitale, aliart(mqzle  virlzlltfm
nzeritis quibtts te or>~atant.  es.~e cogrtoointlls”.

A la m6me (late, N1gr cie Saint-Vallier  accordait, par Iettres
pate) ltes, au sup6rieur et. {Iirecteur (1u s6minaire  (Ie Qu6bec,
~~ les po,lv”ir~ ~~e f}kire ~ies ~tablissements  et Inissions  Pour
les smuvages {Ians tou9 les lieux de i’Acadie et dy noumler
un sup&rieur  ‘~. (~ette charge  cle s{1p6riellr  fut confi6e  zu gran{l
vicsire ‘rhury, le 19 mai suirzint.

.) lroqaqe de Di2reville elt Acadie, p. 101.-—. ,
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l~lagrand’messe  ethv6pres.  Lesvoixdesfemmes

particnlibremeut,  ~taient  si Clollces  etsitoucllantes,

que je croj~ais  entendre  les anges {:hanter  les loltanges

de 1)ieu “.
Au tours du printetnps  de 1698, l’abb($ Thury

&tait occnp~ ?t &tablir l~ne  mission micrnacque au

bassin des .Mines,  sur les bords  de la rivi~re Flgiquit.
11 lui donl~a  pour vocable la Sainte - Famine qui

devint  plLIs tard le nom d’une des (Ie(lx  paroisses

acadiennes de ~]igiquit  1. Apr&s  y avoir surveil14  les
premiers  travaux, il se rendit sur la cdte de I’est pour
y dormer quelques  missions. Arriv6 & Chibouctou   

1— ,Vi~IIoire colt cerlia?t t l’Acadie,  9 d$cembre  1 fI!)d. I,e lJISLU
(Ie l’;tbb6  ‘~hury est. donn6 en d~tail (Ians ce l161~loire.  ‘[ .Si on
fait flux sauvages Iesavan(:es  (~u’ils demaudent en objets  n6ces-
saires  ~1 la p+che ct ~i l:t culture, i 1 esp+re r6uuir cent ciu-
quante  A deux cents chefs de famiile , de la p6tliusule  et du
(;ap-Breton  “.

En ]703, M. Lie Brouilhtn  6crivait, au ministre : ‘[ .Je leIu.
ai proposa (aux Micmacs)  (Ie suivre le pro jet qu’avait fait fen
S1. de ‘rhury de les placer A Sbubenaca(lie  qui m’s p:~rl~ uu
endroit admirable  pour leur 6tablisseu~ent  “. .Liusi done cc
fut le grand vicaire ‘rbur~~ qui, apr+s avoir fou,le .la mission
de Yfiramie hi, puis  celle de Pel~tago<it, puis cell e du b:lssin
des JIines, projetade fon(lcrcelle de Shubeuaea(lie,  qui acquit
l’importance que 1’OU sait {~ l’6poque  de l’abb6 l,e Loutre. ~u
peut juger par l~i quel homme (1’iutelligenee et (1’actiou  &tait
cet abb~ ‘rllury,  pourt:tnt si peu conllu; et quel  biell il dut
faire durant  les treize  ann~es  qu’il tr:ivailla (12111s Ies missiol~s
de l’.+ca(lie.
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(IIalifax),  il y fut pris d’nne maladie soudaiue qni

l’emporta  en quclques jours, jeune encore d’$gc,
~~’ayal~t  quc quarante-hnit  ans, mais plein (le m6rites.

Oe tn6rite  a dt~ colltest6,  011 l’a vu, par lcs historians
anl~rieains allciells  et modernes  ; cela devait $tre.
L7abb6 ~hury  a ~t~ erl effet un trop redoubtable

 ad vcrsaire  de Ieur pays? le troupeau qu’il a dirig6
lui a i nflig~ c~e trop sanglantes  hlcssures pour

s’attendre  ii trouver  du calme et de l’impartialit~
dalls le jugenieut qu;ils  ont port~ sllr ce mission-
naire.  Al~ssi n’est-ce pas ehez eux qu’il faut les

chercher,  mais chez les esprits  libres de pr4jug4s

et (1c preoccupations  locales,  tels, par exemple,  que
le savant  6crivain anglais que nous avons cit4 h la
premibrc page de ce livre, le D’ Cunningham.  l,es

csprits dc cette  trempe  n’auront pas (le peine 2L con-        
vcnir,  aprks avoir  1 u ce qui pr6chde,  que l’al)b6

Thury a At& ul~ vrdi apbtre  de la civilisation  et un
bienfaiteur  de l’humanitd.

I.e gralid vicaire  Thury n’avait  eu pour  t4moins
de ses derliiers  niomelits  que les rares faniilles
micmacql~es camp4es  au bord de la baie  de Cliibouc-
tou. Ces bons li40pllytes  apri’s lui avoir ferm4  les
yeax, lui rellc~irelit  LIU tonchalit  hommago de recon-
naissance et de v61i&ration~  en’41evant sur sa toliibe
u]i petit  moliument  fulibbre colistruit  & Ieur mani&re.
Ils plalitbrelit  au-dessus de la fosse de solides pieux
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accol~s  les uns aux autres, CI1 forllle  de rectangle

al1011g4,  qu’ils cou]-rirent  d’ul~e  esp?}ce de ~O~te
faite de larges 4corees  cousues (le racines  comrne
leurs canots. De gros cailloux, proprement  rang~s

autour, compl&t&rent  le petit  monument.

Eann6e suivante,  DiLreville  :kyallt abord~  it Chi-

bouctou, descendit  au ri~7age,  a~ec quelqLles matelots
pour puiser de l’ean ;~ uue fontaine.  Deux sanvages

armds ell guerre  qui Ies aper~:urent,  les prirent pour
des ennemis  et menackrellt  de tirer sur eux ; mais
]es ayant recounns pour des Fran~ais,  ils les ac(:ueil- /
lirent  avec de graudes  marques  d’amiti4. Le lende- /
main, trois  des prineipaux  chefs (lLI lieu, viurent h ~

bord  du navire  ob ils furent f&t4s. Oli lcur servit I
[

un repas de viande et de poissoll. L’4qui~age fut I
~

fort su rpris et 6difi&  de les voir “ faire  d6votemeut ,

lc?ur pri&re et le siglle de la croix “ aval;t  et apr&s ~
}

le repas. Tous ces sauvages portaient  antour du
COLL  des chapelets  pass6s “ en manibre de scapnlaire, I

!
avec un petit reliquaire,  cousu clans uil morcean  de tI
drap ou de droguet  “- /

t
A la suite du festiu,  les trois chefs tirent sigue {L i

Di&reville  ct JL quelques  antrcs officiers  de les suivre
/
1

i t.erre,  et ils lcur morltr&rent  le monument fun&bre [
41ev6 k l’abb6 Thury, en* leur t~moignaut  par des i

f
gestes  expressifs  Vextrarne  regret qu’ils avaient de I
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~>avoir  perdul. I)e telles manifestations  passellt

]eS ~JIUS  heallx 6] OgeS. Ilabb& Thury avait  fait

p6n&trer  la reconnaissance clans les c(Eurs les moins

susee~~tibles  de ce sentiment,.

AU commellcenlent  de ra1~r16e  1697,  6tait  arriv4
/t l’Acadie  uu nouveau  missiollnaire, cuvoy6 par ie
s6minaire  de Qu4bec,  l’abb6 Deschambal~lt,  dent les
talents  et la robustc sant6 faisaient  es~>~rer  de longs
et important  services.

Malheurel~sen~ent,  il lie devait  j’ appara~tre Ct S’Y     
faire appr6cier  que pour laisser des regrets, enlev4
qu’il fut par une mort pr6matur6e. IJes  fatigues
extr$mes  qu’il eut /k sonffrir  clans un parti  de guerre
qu’il fut eharg6 cl’ accompagner  pen de ternps aprts

son arriv6e i l>anaousl~~,  ell fLlrent-elles  la caLlse  ?
11 est probable. Ce l~arti  avait At& organis6 pour

coop6rer  avec la flotte du marquis de Ncsmond,

exp4di6e  de France pour faire une descente  clans la
NTouvelle-Angleterre,  mais qui arriva trop tard pour     
agir. Apr&s l’avoir  attendue  inutilement  tout l’~t~,
les Indiens  nc voulurent  passe  disperser saris tentcr
t~n coup contre  l’ennemi. ~abbd  Deschambault  en
a fait lui-m6me le r~cit : c’ est uu des derniers actes

d’hostilit4 de cette  guerre  ; car il ent lien au mois
de sept.embre,  c’est-k-dire  au moment m&nle oil 6tait
_——

1 — Voj/age de Didreville  en i{c,!die, ~]. 33.
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sign~ en~urope Ie trait~ de paix de Ris~vick (2o

septembre  1697).

Cette  exp~dition  n’eut p~s l’irnportance  de celles,
que nous avons  racontdes  pr6c6deulnlent  ; elle Se
r&duisit h une escarmon(:he  clans une des ?les qtli
prot&ge la rade de Pemkuit. ~Ja baude  d’InclienS
que suivait  l’abb4 Deschambault avait pli6 ses tent,eS

/L Panaousk6  Ie 13 septembre.  I~a flottille  de canot~
d’~corce charg6e de cent vil~gt guerriers  ab4nakis,.

micmacs  et n~a14cites,  avait desceudn  le P6nobscot

et Iong& les bords  de la mer i la rellcontre  d’um
autrc parti de sauvages ab4uakis, d’une 4gale force>

sortis de l’embouchure dn K4n4bec. Au moment
d’uue  halte au soleil couehant, trois vaisseaux
allglais furent signal&s,  s’approchant  & toutes  voiles.

I,a flottille  se h~ta de gagller  terre  pr~s d’une Ile

pour se d6rober  > leur vue et you envoys  ensllite uu
canot en 6claireurs qui rapporta  que les trois  vais-
seaux avaieut jet6 l’ancre tout aupr&.s  et d4barqllaieut

   des troupes,  preuve  qn’ils avaieut eu l’~veil.  On tint
conseil  et il fut rdsolu cl’aller les su rprendre  par uue

brusque attaque  faite  au lever  du jour. L’avant-
garde  ennernie  fut en effet mise ell d~route,  mais

elle revint A la charge avec le gros du d&tachement,

fort de deux ou trois cents hommes. Les sauvages
prirent  alors position  sur un rocller dificile  &acc&s,

oti ils se battireut vaillammcut pendant  trbis  heures,
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:tpr&s quoi, manquant (le banes et craignant d’~trc

eern~s, ils ret raitbrent cll bon ordrc vers leu rs

<:anots.  Les trGis vaisseaux qui avaient mis & la voile
s’at tach~rent ?t lellr po~~rsuite  et leur Ianc?>rellt  inuti-
lement quelques  boulets. 11 n’y avait en de part et

,{1’autre  qu’un petit nombre  d’ homrnes  tu&s ou

bless6s. Le parti 6tait rentrd  A Pauaousl<6  10 24

scptembre  1. Au conrs de l’~td sui vant,  l’abb6

Deschawlbanlt  Atiait  au bassin des Mines oh il fut
enlevi  h la fl.eur de l’~ge le 29 aotit 1698 ~.

If. Gaulin  avait 6t6 envoy6 la m~rnc ann6e )L
Pentagoet pour y remplacer  l)abb6 Thl}ry.

11

Labl)4 Antoine Gaulin  6tait cana(lien de nais-
sance. 11 appartenait  A cette  forte race dc colol]s
venus  du Perche qni ont cr&& les solides &tablisse-
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mcnts de la c~te ~le Bea~lpr~~  leS Plu S allciel~s du
~~ayS. Son phre, Fral~tois (~aulill> ~taitllati*”  de Sail~t.
~Iarti~~-de-~rie~lx-B&  leSlle (?), all diocise  ~lc s4eS 1.

Mari& h Qu&bec en 1657, il se fixa cl’abOrd  au

Chfiteau-Ricller,’ et alla c~lsuitc  prelldre  ~~ne terre        
en bois debout  h la ~ainte-Famille,  el~ l’lle d)0r16ans.

Lh, parmi lcs rudes travaux  ~lu d~frichenicllt, il
dleva une nombreuse  famine, dollt le missi~)llnaire
dc l’Acaflie  fut ul~ des (Ierllicrs  cilfallts  ( 1 f avril
1674). I,e jeune Antoiue montra des talents  et

uue pi6t6 pr~coces  qui firent jeter Ies yeux sur lui

pour le service  des autels. ~es parents,  :lid&s proba-

blcmellt de quelques prote(:tellrs,  llli firel~t  f:tirc ull
eours d’6t udes, puis ad met t re au s~minaire  de Qutbec

oti, sa. tll~ologie  terrnin~e,  il fut ordonrl~ prttre  IC 91
d~cembre  1697. L’4\-~que  de Qu&bec et les direc-

teurs du s4miuaire le trouv&rent  d’ un jugement  et
d’uue  ~rertu assez  solides  pour l’en~”oyer  en Acadie

apr~s  quelques mois d’exercice du saint ministbre.

C’est alors qu’il alla succ4der  ;L l’abb4 Thury au
village  ab&nakis  de Panaousk&  ‘. Cette mission &tait

—. —

1—  Reqistres  de A;olre-hatne de Qtl&bec.
.) ii ~f. ~a”lin ,l)e Illallde qu!il {loit passer un Iilois  ehe~-—

le P. Bigot qui ~y a invits, POUr l’aider a se f~~nler: Vos
P@res et nous  et tout le public sout 6{iifi6s de cette bonne
irltelligence  “.- Lettre  de M. Dcsmaizc)ets  utL [’. Gravier.
.4 Qu@bec,  ce Ier  aofit  1699.
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alors  florissaute, g~~Ce a~~ ~~]e,  ~ l>a(;ti~it& et [~,1

d~vouenlellt  qu’y  a~’ait d~ploy~s l’ablJ&  ‘Yhury.

]“,’al)b~ G;IUfiII  ~1’ellt  qu’h continuer  le bien d~jji
(:(}nlmenc~. TI le fit avec non moil}s de SIICCLS  que

SO1l pr&d&cesseul “, et acquit en peu de temps la m$me

infl uenee sur 1’ esprit dcs sauvages.
Pauaousk4, nppe16  aussi, comme  on l’a vu, l’el~-

ti~gotit, h cause de sa proximit6  du postc de ce llonl,
11’6tait cepcll(lal~t que soil priilcipal  pied-;l-terre.  ear
il a~-sit, h visiter  friquemn~eut  une foule de petits
postes habit~s par les Blanes ou les Indiens,  diss6-

nlin6s le long de la mer OLI daus l’iut&rieur  (les

terres. 11 avait m~me & parcourir  de tcmps  cl~ tclul)s
la prcs<~u’lle de l’Aeadie  et/L traverser j llsqu’au Cap-

l~retol~,  l~our distribucr la parole  6vallg41ique  a~lx

t ril)us errautes daus ces r6gions. Aussi  au rait - il
l)ient~t pli~ sol~s  le fardeau  dLt travail et dcs courses

collti}luclles,  si l’el’dquc de Qu~be~  11~ lui e~t ellvoy~        
comme  assistant uu jeune  pr6tre du s~miuai re, vail-
lal~t et x414  comme ll~i,  l’abb6 Philippe  ~ageot.

I-es lett res de 11. Gauli 11 r4v&lent l’a~coril  parfait
et l:L grande intimit& qui r$gl~aient  entre ccs (Ienx
confr&res. “ *1. .~ageot  et lll(~i, ~cri~’ait  ~f. Galllill>
]1OUS ne faisons  {lu!lll l”.

I,es peines  cle tout genre qu’ils avaiellt & elidurer,
la pauvret~,  le d611tin~ent,  parfois  la lloire  mis~re,  ct      

encore  plus 1 es contradictions  qlle uous aurons ~
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raconter  plus loin, resserraient  chaque ,tour ces liens
de l’arniti6.

11s av:~ient pol~r correspondallt  h Paris, l’abb~

Tremblay, IJrO(:Urellr dn sdminaire  de Qn6bec,  qui

avait la charit6 de s’occuper de le~~r$  afiaires ten3po-
relles, et de Ieur exp4dier ll~le partie  des objets  qui
leur 4taient  u~cessaircs. Quelques-l~nes des lettres

que lui adressait  Al. Gaulin sent h titer,  car elles

renferrnent  des partictllaritds  q~li l~ou~ molltretlt  (’es
missiounaires  en face des dificlllt6s  colltre  lesquelles
ils avaient h lutter clans Ieurs  solitlldes  si bcart~es

du monde civilis<. IJe petit  traitelllent  qui lell r 4tait

aecord~, A peine trois  ou qllatrc cen ts li~’res  par
anll~e, 4tait loin de suffire  h leur entretiell,  su rtout
<L cause de leu rs d6placemel  Its continuers. I.’abbi

Gaulin  s’eu plaint h N1. Tremblay,  mais saris la moindre
amerturne,  uuiquerneut pour lui moutrer  lcs embarras

~
incxtricables  of~ il se trouve  par suite des dettes  qu’il
est obfig~ de contracted.

.11 lui 4crit le 19 septembre  1701:

“ Je me donne  Vhonneur  de \-ous 4crire cc petit
mot de Qu6bee,  oil je snis I-enu pour Ies afiaires  de

ma mission,  ~)our vous remercier  de la hont~ que
~-ous avez el~e d’aceomplir  le petit  m4nloire  que

,i’avais  pris la libert6  de vous envoj-er  ~~ la ilite

l’automne  dernier.

.’ Je ~1’ai req~~  encore  aucun mot (lc rotre l)art
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del~uis]a~~rcrnibrealln~c q{lejcs{lis  alld~klan~issioll

de l>entagoet.
~~J’ai&t6 ~~npeusurprisde  ce que Ie s~minaire

avait  retenu tout le suppl~ment  de ~. Rageot.
(< ,Je VOUS prie cepel~dal~t,  .Monsieur, dc ne point

croire par ce que je vous dis que je suis malcontent  ou
qucje croie que vous ne nous euvoyez  pas exactemeut   

nos suppldrnents  ; je suis trop per3uaf16 de vos
bont6s et de votre charit6 pour nons. La raison

pourquoi  je vous en parle, c’est quo je doute  qne
M“ de Qu6bec  n’ait trouv6  quelque raisou pour ne
pas dormer  le dit suppl~meut  dc M. Rageot;  car si

cela 6tait et que cette ann4e prochaine il enlp~cll$t
q[l’il ne nous vlnt, je n’euvcrrais point chercher

M. ~ngeot et il nous serait  impossible  de pouvoir
subsister,  car si l’on juge ll~cessaire  de donuer  cent
6CUS de suppl&men  t h ces llessieurs  du Port-Royal

et des lfines  qui ont deux et trois cents  rninots de

bl~ de dlmc, je ne crois pas que Yon trouve que ce
soit trop  que de nous dormer cent 6CUS qui n’avons
pas un sol d’ailleurs  et qui sommes r~duits  la plupart
du tcmps h x-ivrc dc coquillages.  A la v~rit~,  je ne
pr4tends  par]er de personne.  Ces lfessieurs  sent
mieux quc nous ; jc ne leur porte point d’envie  et
serais tr&s f~ch6 qu’on leur diminuc  rien de leurs

suppl~rnents  & mon occasion  ; je suis peut-6tre  aussi
15
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content clans ma pauvret~  qu’eux clans leur abon-

dauce.

“J’ai &t& \-oir ces jours pa$s~s 31. (\e Brouillau

au ~ort-Royal  clout j’ai rc!u tolltcS  les llolln~tet~s
possibles.  llmel>a~-aTtprellClre  bea~lco~l13Clel~artA

ce qui regarde  le bien (le nos n~issiolls  “.

On se ra~pelle les pr~cautiolls  qu’~1%-ait  prises.
NIEr cle Laval pour ne pas froisser  les PP. J 6suites

lorsqu’il  avait  4tabli la n~issioll  de Pexltagoet  en la.

confiant  aux pratres  des ~Iissions-~tranghres.  Les.

P&res qui aviient sous leurs soins presque  toutes  les
missions sauvages  cle la ~ouvelle-France  n’avaient

eependant  pas Lt6 satisfaits  de la petite  part laiss4e
aux autres missionuaires,  et ils n’a~’aient cesS~ ~le
faire dcs solicitations  pour  s’emparer de la mission
de Pcntago6t.  L’abb6 Gaulin s’en plaignait  en ces

termes  :

“ Eon avait  At& sur le point  cle laisser  notre mis-

sion aux PP. J&suites;  mais Ies sanvages  se sent
oppos6s  & ce challgement  et sent venus  parler h
N16r l’ancien  pour  le pr4vellir  ~le vouloir bien leur

continuer  les missionnaires c~~’ils ont eus jusqu’!~
l~r~sent;  on lenr a accor(lJ  leur (lemancle  et la mission
dernenr~ com me elle  dtait.  ,J e clois partir  (Iemain pour

y retollrner  plus r4solu cl’y clemeurer  qnc jamais ; il
serait clomnlage (1’aban(lo}l!ler  une nlission  qni cst
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si bier] dtablie  et o~l les sauvages  sout si bien dispo-
s&s. Je vous avais  envoy~  une petite relation de ce

qui s’y passe, mais vfritablernent,  je n’ai point de

talent  pour  dcrire.  Qualld hf. Rageot sera de retour,

il se chargera  volontiers  de cela”.
11. Tremblay  avait conlmuniqu6  au grand vicaire

Petit Ie projet qn’avaient cOngu les directeurs  de
Paris de foudcr uu s~minaire i Port-Royal  clans le
genre de celui  de Qu4bee. I.’abb& (+aulill  l(li en
pr&setlte  les difficult~s,  en ce qui rcgarde Ies nlission-

naires des sauvages :
“ J’ai regu avec p]aisir  ce que vous mandez  :i

M. Petit,  ton chant Ies missions  de 1’ Acadie;  il serait
bien h souhaiter qne cela pfit  r4ussir  de la sorte ; &
la v6rit6 ce n’est point h rnoi ~t raisonner  1~-dessus ;
je Iaisse  h ces Messieurs  h vous en Lcrire  Ieurs senti-
ments et leurs vues. Seulement  je prenc{rai  la libert6
de vous repr6setlter  qu’il est dificile clue les rnission-
naires de Pelltagoet  puissant,  rentrer  daus cette com-
n~unaut6 cle biens dent  vous parlez,  laquelle  k la
v6rit6, sera le soutien de cette elltreprise et cela.

parce que 1’011  e~t trop 610iglt6  et qu’il est trop difi-
eile  d’aller  au Port-Royal  do]lt  noLls  &ornrnes ;~
soixaute  lieues et oil nous ne pOI]\-Otl  S :Lller q(l’ell
bfititnent  ; car il nous est plus facile &avoir  recours

& Qu&bec ~in’an l.>ort-Royal,  parcc (~1~’il t~’y a pas de
nfivires qui viennent  chez nous. Si 1’011 avait colnrnu  -
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nication  facile de Pelltago~t  au port-~oyal,  cette
commurlaut6  de bicns serait facile entre tous les

missionnaires.
(i M=, l>a~~~ie~~ ~,ara~t  fort afiectionn&  pour la mis-

sion des Micmacs et rn’a ordonrld  ~~’y aller pour voir
~6tat daus lequei elle est et la disposition des sau-

vages.

“ Comme  je n’ai point  regrr de lettres  de ~’errs

l’anl16e  pass6e  ni cette  aun4e, je ne sais que VO(lS

envoyer. Je crois que vous avez 4tA si malcontent
de la premibre  fois que vous m’avez employ~ que
vous nc daignez pas vous servir de rnoi davantage.

J’avais cependant  eu bonnc intentiol~ et avais  fait
du rrlieux.  que j ‘avais pu. Je l~e laisse  pas de vous
envoyer encore uu grand castor noir avec un loup-

cervicr que j’ai  mis entre les mains de l)annl~llier  da
navire drr roi, rlorrlm4  M. Rondelle, qui m’a prornis

de les mettre  entre les mains de 14. Grignon k la

Rochelle ou de vous l’envoyer Iui-m$rne. Si vous
souhaitez que je vous envoie  quelque  chose l’aunde

prochaine,  vous pouvcz me rnander librernent  ce qui
vous serait  le plus propre  et ne vous embarrassed
point de ce que cela peut valoir “.

~)aus une autre  lettre  4crite cle la baie de Pas3a-

maquoddy  h l’entr~e de la baie Franqaisc (baie de
llulldyj,  l’al~bd Gaulin 6crivait e~lcore  :
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“ Les deux voyages’  que j’ai faits  aux Micmacs
l’automrle  clernier pour  prendre  connaissance  de cette

mission suivant I’ordre  de Jf’r l’ancien et oh je passai

l’hiver pour  me mettre  en &tat de confesser  les dits
sauvages  et l’4t6 clernier  que j’ai retourn4 pour les

confesser,  m’ont  mis de beaucoup  en arribre;  car ces

sortes  de \Toyages  ne peuvent  se faire  saus de grandes
d6penses.  Cette  mission  des Micmacs est A prbs de

I deux cents lieues  (?) de celle  de Pentago6t.  OommeP
\
1 nos supp16met~ts  nous vieunent  toujours  en hardes,

\ j’ai  6t6 oblig4 d’ernprunter  de l’argeut pour faire ces

voyages  et ai d6pens4  par. avarice  tout mon suppl6-
rneut ; car j’ai empruut~  de lM. .Maudoux  (cur& de

I
Port-~oyal) cent soixante  livres,  de la S~ur Chauzon

I
i denx cents francs  qu’elle m’a donn6s  en argent au
~ Port-Royal et dent  je lui ai donn4 mon billet pour

&tre payg sur mou suppl~rnent.

“ 31. Desm.aizerets  me marque qu’il reprdsente
~ forternent  & l~’r de ~n~bec les d~penses  que j’ai  faites

pour ces missions par les voyages  que je suis oblig4
de faire pour assister tous les sauvages de ces pays-

4 ici de la rivi&re Saint-Jean  et Ies Micmacs, afin que
I
\ l’on y ait 6gard  et de plUS que nos supp16metlts  ne

sent pas suffisants pour nous faire vivre clans un

pays oh nous n’avons  nul secours. Je vous prie de
~
~ vouloir bien apl)tlyer  Cela aupr&s de ces l~essieurs

I

I
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et de t~cher  de les engager h fournir aux d~penses

qu’il faut faire pour  ces missions.
tt ~TOus  ne nlallquerons  pas de prier  (de faire les

pa.iements) M. de Brouillan  qui nous t6uloigue  assez

&amiti4. J’ai re~u en mou particlllier  toutes sortes
d’honn6tet6s  de lui. 11 nous est facheux qtioutre  la

peine que nous avons clans nos missions  et celles  que
nous prenous  pour aller (desservir)  les sauvages

dloign~s de deux cents  lieues,  on fait  cepeudant

difficult~  de uous dormer ulle partie de nos besoins.

Sil avait 6t6 possible  de faire venir des vi~-res  de
~rance, nous vous aurions pri~ de nous euvoyer, par

exemplc, 2 tier~ons  ~le farille~ u~l tier90n  de larcl, ZO
pots  de vinaigre, six ~lots cl’ huile d’oli~re,  20 ou so
pots  environ  d’eau-de-vie,  cinq ou six pots  de ~-ill

d’~spagne?  six briques de savou, quaraute ou cit~-
quante fivres de bonne poudre.

(C Je pars pour  l~a misSio~l,  tl’~tat~t  ~’ellu ‘Ci que

parce que M. de Brouillan  m’avait pri~ de distribuer
de sa part aux sauvages les pr~sents  que Sa Majest4
]eur fait. ce printemps,  ~ieu  aida~~t,  j ‘irai c’~ufesser
les ~icmacs et irai jusqu’au  Cap-Bretou.

~~ Faites-moi  ]a grace, s’il vous plalt,  de vouloir

bien m’accorder  l~n peu de part en vos saints sacri-

fices.
~~ P. s. J’avais oubli~, Monsieur,  de vous prier

que s’il 6tait  possible,  vons t~chassiez de lIOUS
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cnvoycr  deux tentcs de coutil de vingt aulnes  ellvi-
ron, toutes pr~tes  h tendre  qui aient des anneaux

tout autour. Vous nous obligerez  sensiblement 1.

~nfin clans une lettre  saris date, ~. Gaulin ajon-
tait:

“ N’ous sommes  toujours en voyage  et sommes
oblig~s de dire llotre  office pen{lant la nuit, h rnoins
que les br~viaires ne soiellt  pas de honues impres-
sions. Cela nous incommode beaucoup,  mais nous
vous prions  qu’ils  soient des plus petits ct des plus
nouveaux”.

I.e pauvre  missionnaire  n’avait pas m~me le moyen
dc sc procurer une montre qu’il avait dernand~e;  il
cn contrernande  l’ordre qu’il en avait  donud  h
M. Tremblay 1. 11 se contentera  comme par le
pass6,  du solcil pour horloge.

En fin clans une antre lettre non dat~e, il jetait  ce
cri presque d4sesp6r6 :

“ Pour moi, k la v6rit4, d’abord  que je ile trouverai
plus de quoi vivre, j e rn’en irai. Cependallt,  cela
serait  f~chellx d’abandonner  de pauvres  gens qni
semblent  avoir en~-ie  de bien faire  ; mais aprks tout,
nous ne sommes  pas des anges, il faut boire,  manger

l— >f. Gatilin  d X. I’renzblay,  cie p:~ssan~aq~to(~’1~,’  ce
2Se novenlbre  i i02.

l— N. Gaulin  & N. Tremblay,  saris date.
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et I1OUS habiller.  Je sais bien, Monsieur,  que cela
ne ddpencl  point  de VOUS; maisje  vous parle  libre-

ment, afinque  VOLIS  ayiez ]a bont6 de reprdsenter$

Monseigneurnos  besoins.

~t plus loin:

‘“Je crois qu’auparavant  qu’il soit peu,  hous
mourrons  encore de mis~re ; car il n’y a plus de
vivres  oh nous sommes,  ~ous avo]ls 6t6 r&duits,
M. Rageot et moi, quasi  tout ~hiver, h ne vivre que      
de coquillages.

“ Ma sauti a ddjh  diminu4 plus de la nloiti6 par

la m6chante nourriture  que nous avons”.

Gabb& Gaulin a tracd saris le vouloir, saris m6me
lo soupqonrler,  son autobiographic clans les extraits

de Iettres qu’on vient de lire. Cette  vie de pri va-

tions et de hasards rappe]le  involontairetnent  celle
du gra~d  Ap6tre. Comtne lui, Ie missionuaire des
sauvages pouvait  dire : “ J’ai 4t6 souvent  en p6ril         
clans les voyages,  sur les fleuves,  en p6ril parmi lcs

payens,  en p~ril  clans les d6serts, en p6ril sur la mer;

“ Dans les travaux  et les chagrins, clans les veilles,
clans la faire et la soif, clans les jefines, clans le froid

et la nudit~’. In itineribus s~pe, pericu!is $uminurn,
periculis  ex gentibus,  ~]ericulis  i~z solitucline,  periculis

tin muri. . .

In labore et erum)zd, in vigiliis  ntultis,  in fame ct
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Siti, iit jej[kniis mu!tis, i?a frigore et nuilitate  (XII.

Epitre a?Lx Corinthians, XI, 26, 27).
~outefois,  ces croix ext~rieures  n’~taient rien

~oIllPar4es  aux contradictions,  aux injustices, ~ux
~alonlnies contre lesquelles  venaient  se heurter ]es

rnissionnaires  clans l’accomplissenlent  de leur devoir.

III

~,
, LWOUS avons dit lea lllttes qu’avaient  eu ~ soutenir

la plupart  c]es missionnaires  contre Ic rnonde officiel
de Port-Ro~-al  composd en trop grand nombre

!,

~
d’homrnes int~ressda  qui ne songeaient qu’h s’en-
richir aux d~pens  de la morale  publique. *M. Thury

:. et Jf. Gaulin avaient en i faire de vi ~’es repr&senta.
tions ~ ce sujet h ~. de Vlllebon;  mais  ce fut surtout
contre M. de Villieu et contre  son commerce  d’eau-
de-vie  que l’a.bb~  ~a.ulin eut h ddfendre son troupeau.

i
~1. de Villieu &tait  alors uu des agents de la com-1
paguie  de Ch4da.bouctou:  c’~tait,  comrue on ~a vu,
un officier  cl’une grande bravoure  qui s’dtait.  dis-

~ tingu~ clans la derni&re guerre,  particulibrement  auf
si&ge  de Qu6bec  et durant plusieurs exp~ditionsI

1 contre la ~ouvelle-Angleterre  ; rnais alors il ter-
~

nissait sa r~putation  par son ~pret~  au gain et   ,
I
I
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par les moyens  illicites  qu’il enlployait pour  s’en-

richir 1.

M. Gaulina  racollt41ui-m6nlele  col~fl.it  qu’ileut
avec M. de Villieu. C’est uue vigonreuse apologie

de sa propre  conduite et de cel~e  des missionnaires
de l’Acadie. hTOLlS ]a citous en ]Ui laiSSallt  sa phra-

s6010gie incorrect et r~lgueuse,  mais toute  chaude

de l’indignation qu’il ne pouvait contenir  et qui
d~borcle  parfois  en sarcasmes plaisants  ou amers.

11 commence  par racontcr  A M. Trelnblay comment
il a appris que des accusations avaient 4t6 port4es

contre lui & la tour de France. D urant un s6jofir h

Port-~(}yal, il avait vu M. de llrouillau, “ dent il

requt toutes  Ies ho}ln~tet4s  possibles,  et qui Iui

avait clit qu’on avait  beaucoup  4crit col~tre lui l’an
pass4”,  mais de ne pas s’en i!lquidter,  que lui, M. de

Brouillan,  se chargeait  de le d~fendre.
11. de Villieu s’~tait  vant6  auparavant  de faire

1 — .i~,ant l’abb6  Gaulin, le gouverneur  de l’Acsdie  avai.t
signal& ~. la tour de France la coudnite de JI. de Vi[lieu.  On
lit en efiet daus un J16nloire  .sur l! Aca,lie  dat& de 1627:  “ IJe
sieur (Ie Villel)on se plaint de la conduite du sieur de T-illieu,
qui conlnlande la conlpagnie de soldats qui est en garnison
clans le fort de Naxouat j il dit qu’11  ne veut l)lus  co~cher
clans le fort, qu’il fait la traite  a~,ec les sa{l~,ages et qu’il  pine
les soldats... 11 parait n6cessaire  de re:nettre  le sieur de
Villieu  en r@gIe et saris le rn6rite  de ce qu’il a fait contre Ies
Anglais cette :,nn~e, iI falldrait  ]e traitel plus [lurenl~nt “.
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Chasser l’abb6 Gaulin  de sa mission et mame du

paYs.  11 avait pour cela, disait<l,  Yappui  de son chef,

,M. de Ghevry,  dirccteur  de la pache de Ch6dabouc-
tou. M. de Chevry &tait  un honnate homme, mais

trop enclill  a croire tout ce que lui disaient ses
agents qui en profitaient  trop  souvent pc~ur tout se
pern~ettre  cn s’abritant de son l~onl et de son auto-

rit6.
‘‘ Je rn’imagine,  continue  M. Gaulin, que sa pens6e

est que les missiomllires qui vieuneut h 1’Acadie
sent des gens qui ne savent oil dormer de la t~te et
que s’ils n’~ta.ient sur sos terres ils mourraient  de

fdim et qu’ils ne vienuent ici que pour ramasser du
bien ; assur6ment il est fort charitable et a de bons
sentiments  de lni-m$me de croire qu’il a plus d’enrie
de faire plaisir aux rnissionnaires qu’ils n’en ont de
faireleurdevoir. J’al~rais  souhait6 qu’il etit marqu6  en

quoi consiste  ce devoir des missionuaires.  Saris doute
que le premier de tous aurait &t& de laisser  traiter la
compagnie de la boisson  aux sauvages, de la laisser
prendre  A droite et & gauche  ; car h moins  T~’un
missionnaire  ne souffre  tout cela et bien d’autres

ehoses  qu’il serait  trop long de rapporter,  il ne sera
pas honn~te  Ilomnle  clans l’esprit  de ces messieurs ;
et d’abord qu’il  s’opposers  h leurs rapines  et voleries,
il faudra  uue ]ettre de cachet pour le faire sortir de

.sa mission.

—
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“ Je pourrais vous en rapporter  (les faits  r6els et

positifs  s’il &tait n6cessaire.  Dans la v6rit4,  je ne
crois pas que hf. de Chevry sache to~lt ce qui se

passe; car on le (lit trop lloun~te  pour qu’il voulfit   
s’enrichir aux d~pens  de pauvres mis~rables  ; mais il

est un peu entstd  ~~e certailles gells qui lui font
accroire  bon ce qu’ils veulent.

(c Dieu  ~,euille  que cela ne lui SOit  paS CaUSe d’UD

plus grand mal ; au vrai, je ne sais qnelle pens~e  il

a des missiounaires  ; car s’il savait bieu ce que c’est
que les missions  de l’.~cadie, mais surtout ce!les  des

sauvages, il connaltrait peut-~tre  que ce n’est pas
pour n’y pas faire son devoir que l’on y demeure  ;
car assur&nleut  ni les lieux, ni lcs gens, ni la mani&re

de vivre n’ont rien qui flatte  la nature; mais il

m’importe fort peu quelle pensse  l’on a d’nn mis-

sionnaire,  pourvu  qu’il t~ehe  d’airner Dieu et de
faire son devoir.

“ Ce ne sera point parce que }[. (le Chevry me fera

passer mes hardes  sur son navire que cela m’emp&-
chera de faire m{)n devoir et m’obligers  & laisser
rentrer  le Ioup clans mon troupeau  et le d6sordre

clans ma rnissiou  ; car ffit-co le roi qui I’y voultit
introduire,  je lui r4sisterais au p6ril de ma vie.

{( ~~ais ~oour  revenir  au fait  cle la question>  voici

comme la chose se passa  entre 31. de Vlllieu et les
sauvages de cette mission : J’&tais clescendu  aprbs
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P$qtles, de notre  village  (de Pauaouslcd)  chez ~. de
Saillt-castill  pour  lui faire faire ses pdques  ct auxalltreS

Frangais  qui sent dtablis  le 10llg de la ‘mer, et pour
Sa.voi  r en m$me temps  des nouvelles  de uos sau vageS
que je n’avais pas vus depuis  trois mois. M, de Vil]iell

arri~-a la m~nle rlllit chez M. de Saint-Castin,  oh il
nous dit qu’il veuait apporter  des pr~sents  aux sau-
vages,  qui consistaiel  it en cinq fusils, trois chemises
et trois chapeaux,  qu.il venait  pour emp~cher les
Al)gl:+is  de trafiquer et qu’il emportait  en m~me
temps  pour un ou deux mine francs de n]archatl-

dises  pour  traiter  avec les sattvages.
‘( Sur quelques  difficultds  qu’ils se firent l’un A

l’autre, If. de Villieu  part incontinent pour monter
clans la rivibre, je montai le leudemain  et l’allai voir
& son bord, oh je le priai instamment  de ne point
traiter  d’eau-de-vie  aux sauvages,  cc qu’il ine promit
d’abord et m’assura qu’il ne leur en donnerait  pas
une goutte.  Quelque  temps apr~s,  je me rembarquai

pour  monter au village,  et lui quelques  jours plus
tard monta a~-ec  son b~timent & six Iieues du fort

qui est le lieu le plus passant  de toute la rivibre, oh
Ies sauvages  sent souvent cabauds.

“ Les sauvages l’&tant al16 trouvcr, il Ieur (lit qu’il

leur donnerait  cle l’eau-de-vie  tant qn’ils en vou-
draient,  ce qui choqua extr~mernent  ies auciens,
lesquels sent fort fervents  et fort affectionn~s h la
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~}rikre. D&slors ilsr6solLlrellt~  ~eI~epoilltl  elaisser

dtablir clans ces endroits: cepelldallt~  ils ~le  Iui (Iirent
rien, parce  que Ie chef dU village  R’Y ~tait l~as; mais
ces sauvages ~tant remolltds  au village quelques  jours
aprks, me rapportbrent  ce que .W. de Villicu  leur

avait dit ; ce qui me fit beaucoup  de peille,  voyant
que le ddsordre  Atait pr~t de se n~ettre  parnli  mes
pauvres sauvages.  Je les exhortai  A ne point s’enivrer

et leur dis que s’ils eommenqaient  ulle fois k boire
et qu’ils se missent  clans le d~sordre,  je m’en irais
aussit6t. 11s me repr~sentbrent  qu’il  Ieur 6tait bie]]

f$cheux c~avoir une bande  de soldats daus uu en(l roit

otI leurs fines et leurs femmes itaient  tous Ies jcurs
toutes seules. 11s s’assembl~rent plusieurs  fois pour

cela et h la fin se r~solurent  d’aller parler h 11. de
Yillieu et de lui demander  qui l’avait autoris~  &
venir se placer auprbs cl’eux et que s’il 11’avait. pas

un ordre  du roi, qu’absolumcnt ils I]e voulaiellt  pas
qu’il demeur~t si proche de Ieur village, qu’il pouvait

rester A la mer ou avec Ies autres Frangais,  ajoutant
qu’ils iraient  aussi  bien trafiquer l& c~lle  clans l’endroit

oh il &tait, et que s’il ne voulait  pas s’e~] aller, eux
laisseraient  le village et s’6tabliraient  autte part.

“ Cela Ltant  ainsi rdsolu,  tous les aucicns envoy&rent

chercher un iuterprite h j)lus de villgt-cinq lieues,
le(luel se rendit cn In$me temps qu’eux  IA oil &tait
~1. de Vi!lieu. [~n des auciens lui parla au nom de



—

DES llISSIONS-~TRANGhRES  EN ACAD[E 239

*oute]a  nation et lUi(lemanda  (~u’est-ce  qu’ilvellait

faire  clanslel~rri~i~re.  llleurfit r6ponsequec’6tait
~~ur leur apporter  leurs pr~sents et qu’il avait al)l)ort~

el~ m~me temps ~~es  marclla~ldises pour ceux qui en
avaient  besoiu. Le sauvage lui (lit qu’ils lui en

Ataieut  fort oblig~s;  mais il ajouta: “ 11 faut que
je t’ouvre mot]  c~ur  et que je te disc ma pens6e.
D’ahord que j’ai ap~)ris que t.u faisais  une eabane

proche de mon T’illage, j’ai commenc4 i trembler
de peur et j’ai appr6hend6  que Ies Franqais qui

m’ont alltrefois  donn6 la pri&re ne soient cause que

j e cesse de prier ; car j e vois que rnes frkres qui sent,

par exemple,  du c6t~ de la rivibre  &dint-Jean,  ne

prient  plus, pour ainsi  dire, h cause de la boisson et
que la quantit~  de b~tards  qui y sent, fait que nous
ne nous connaissons  plus. De m~me  Ieurs parents

qui sent i l<4n6b4ki,  depuis  qu’ils trafiquent  avec
les Anglais, sent devenus  bates et ne prient pluF,

paree qu’ils sent tous .les jours ivres. pour moi, je
me croyais en stiret6 ici et je ne voyais  point d’eau-

de-vie,  ni personne  clui  port$t nos fines et nos femmes
an mal; c’est pourcluoi  je te dis que je ne veux

- point que tu derneures  ici. Tn peux rester  & la trier
avec les autres Fran!ais et nous irons trafiquer  1A”.
lf. de Vi]lieu leur rdpon(lit  qu’il s’en irait et en effet

il partit  trois ou quatre jours apr&s.

“ T-oil;l,  Jlonsicur, cotnrne la chose s’est  pass~e.

—
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11 ne leur parla pasn16me dal-alltage  clespr6sel~ts
qu’il leur avait  apport6s.

(< A 1~~ ar{~ du comlnerce  que ceS meSSieUrS  ~7r&-~
tenclent  que je fais avec If. (Ie Saint-Castill,  cela me
paralt  si inclignc d’~tre  seulcnleIlt  pells~  que j e ne
daigne  seulement  pas m’atnuser  h ie r~futer.  Appa-

remmellt  que j’ai Ie secret  de faire de riel~  q~~elque

chose;  car vous savez l’usage  que j’ai fait j usqu’;l
prdsent  de mou suppl~ment  qui est l’unique chose
que j’aie  pour subsister  et je Ile sais oli ces messieurs

veulent  que je prenne  de quoi tr:~fiquer. Peut-&tre

ai-je  trouv~ la pierre  phllosophale  et change les

Acailles  de palollrdes  et &hultres  en or O(I argent.
11 est vrai que si l’on faisait  trafic de ces sortes
d~cailles, je leur en vendrais bien ; car j’en  avais
un bon lot h la porte  de ma cabane  cet hiver. Je

voud rais que 31. de Chevry et tons les autres eusse!~t
pass~ un hiver conlme le dernier  que j’ai pass~,  et

alors ils pourraient  juger  du trafic que font Ies
missionnaires. Je ne puis dire autre chose, sinon
que leur attachment  pour le gain les aveugle tenem-
ent et leur fait  tenement  appr~llel)der  que d’autres

en aient,  qu’ils d~crient et t$chent de nuire {L ceux
qui n’out seulement pas la pens6e du gain, cro}ant
par I& en amasser davantage.  11s s’imaginent  qu’1~11
missionnaire  pr6f&re i une vie d’homtne raisontlahle

qu’il pourrait mener,  soit daus un sdminaire  ou dalls
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ulle cure, une vie qui 1~’est  gubre  di~~rellte  de cel]e

de la bate ql~’il  est oblig~ de mener, et ce]a pour
attraper  uu castor. Ces messieurs,  s’ils sout gens

d’esprit  comme ou le alit, devraieut,  ce semble,  croire
que les mission  naires  qui veulent  bien sacrifier leur

vie et Ieur sant~ daus le coin d’un bois oh ils sollt

saris joie, saris satisfaction  que celle de bieu p~tir et
bien souffrir,  sent port~s par uu autre motif  que
eelui d’amasser  du castor.  Je ne sais si ellx voudraieut
prendrc  le quart de la peine et des souffranees d’uu
missionuaire  pour tons Ies revenus  de Ieur compagnie.

t~ pour ~e (Iu’i]s  disent  que j’ai  lalss~ Atablir

-~. de Saint-Cast.in, proc}le  du village,  cela est faux.
11 est clans l’eI~droit oil il a dc~eur~ depuis  trel~te

ans. 11 est vrai qu’il est venu traiter  deux fois pen-
dant sept ou lluit jours h une petite  cabano d’~corce
qu’il avait fait faire h cinq ou six lieues  du village.
11 n’est pas moins faux qu’il traite  de 1a boissou,  car

depuis que je suis clans la mission, il n’en a point
trait6 qu’il ne me I’ait dernaud~ et cela k villgt ou

trente  persol  ~lles. 11 dounait  h ckiaeun un coup
d’eau-de-vie  ou de ~-iu  et cela en ma pr~sence.

“ Ce que vous me maudez de l’illtention  que la
tour a de faire Un poste  h Pentago@t  me d~courage

quasi tout JL fait et me fait quasi prendre la resolu-
tion de denlallcler:1 sortir enti&remeIlt  de ma mission  ;

1(;
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car je prdvois  Lien qu’il me sera trhs (lifici]e  de
vivre en bonne intelligence  avec le commandant,  ~

moinsque  ce ne soit un bon ehr~tien  ; car ordinaire-
ment ces sortes  de commanclauts sout assez  peu
r~g]~s  pour  eux et encore  rnoins pour les autres.

J’en juge par ~. de Villieu qui passe pour  honn~te
et qui cependant  clans einq ou six jours qu’il a ~t~
clans notre  rivi~re n’a pas laiss~ que de faire parler
de lui ; h la v6rit6, avec d’autres  personnes  que de
notre mission, et peut-~tre  encore  cela est-il faux;,

mais la personue  s’eu est vant6e.  ,Jugez de l?t. si
c’est ?L tort que je tremble.  Pour moi, j’aime  mieux
me retirer  tout doucement  que d’embarrassed  toute
une communaut6 A me soutenir  coutre  un petit

commandant  de rien qui sera cru comme un oracle
pendant  qu’un pauvre  rnissionnaire  sera trait6 et
regard~  comme un s6ditieux  et uu esprit turbulent,.

“ Cependant  je sournets toutes mes pens6es  i tout

ce que Yolljugera pour la plus grande gloire de ~ieu..
Je suis venu seulemeut  (aux -~ines,  d’oil je VOUS.
Acris) pour voir ell qllel 6tat est la mission de feu
kf. de Thury, .Vgr ~anciell  me l’ayaut ainsi ordon u6,
afin d’en informer  Sa Grandeur  et. puis m’en retour-
nerdi  au plus tOt i ma mission. 11. cle Brouil]an  me

para!t fort affectionn6  pour notre mission et je t~che
riciproquement ~~ le faire honorer autant que je le
~>LLiS  ~Jar  leS SaUVageS. 11s le sollt ~-enus salucr au
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Fort-Royal et f~lrellt reqtlS de llli avec beancoup  de
bontds 17’.

31. Tremblay prit vaillamment  la d~fense  de son

confr~re fiuprbs  ~iu ministre qui lui donna  raison..
~. de Villien en fut pour  ses 6critures et ses van-

tardises. T~es d&p6ches  officielles  de la tour font foi

que 11. Ganlin  y fut ell plus grande  estiw.e que
jamais et que tout ce qu’on put dire contre lui ne fit
qu’augrnenter  la coufiance qu’ou avait clans sa

sagesse,  son bon esprit  et son patriotism  7. ~. Trem-
blay ne prit pas moins 6nergiquement  la part de ce
rnissionnaire et de SOII  coufrare,  l’abbd Rageot,  pour

1— .W. Gatlli~t  G .W. Tremblay, aux  Mines,  ce 24e d’octobre,
liol. Apres tout ce que nous avons  dit sur la mission de
Pentfigo&t ou panaonsk6, ob l’on  a vu }fgr de Lav:il  envoyer
l’abb6 Thury pour en faire la fondation  d~s l’ann6e 16M7,  on
est btonnk  de lire clans  l’Histoire  des J4stlites  au XVIIhme
si?cle, par Ie P. de Rochemonteix,  vol. 111,  p. 437, que ce fut
~( le p. Vincent Bigot qui foncla en 1694 la mission de Penta-
goet 7’. Pour me servir d’une expression du P. de Rochemon-
teix lui-m@me,  c’est la de la pure fantaisie. Quand OLI le prend
de si haut que le fait ce bon P$re, il n’est pas permis de
dormer cle si hautes marques  d’ignorance, pour ne pas dire
plus.

- — Les mis~res que suscita  aux missionnaires  M. de Villieu~?
ne lui port?rent  pas bonheur. On le retrouve  en 1702, major
de p!ace & Port-Royal, pauvre,  aigri par la maladle,  d61aiss6
des ministres de France oublieux  de ses ‘t trente  ans “ de
service, se querellant  avec le gouvernenr Brouillan,  avec
If. de Bonaventure,  avec son propre beau-fr$re, M. de Falaise2
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leur obtel~ir ulle pension qui leur assllr~t  uu~ exis-

tence moills p~ltible. 11 &cri\-ait  A M“ Cle 14aval le

15 juin 1703:
‘b Je crois qu)il  f~~ut  t~cher de laisser MM. Gauliu

et ~ageot  clans les missions  de Pentagoet. Ce qui

me fait le plus de peine, c’est qu’on  ne doune  pas

& ces missionnaires  de quoi subsister; car assur&-

ment pour troia  cents livrea chacutl~ il le~lr  est
impossible  d’y vivre. ~TOUS n’avons pu en rien

repr~senter  & M. cle Pontcllartraill  cette  ann~e.
“ Je n’eu ai par16 qu’h 1~ de Qu6bec, jusqu’~

l’assurer que ces missiomlaires  seraielit  oblig~s  de

quitter, ne pouvaut  subsister.
‘$ on dit que N1. ~aulin doit encore  de grosses

sommcs  Ii M. de Saint-Cast.in. 11 faudrait  qu’il se

retir$t,  plutdt que de s’el~detter ainsi. lf’r 2L la fin

m’a promis  qu’il me clonnerait  cent cinquante Ii\’res

ou deux cents livres  par an pour les voyages que
M. Gaulin est oblig~  de faire nux >Iicmacs  et par
toute l’Acadie”.

officier coirllne  lui clans la garnison. On ue Ijeut  ceI)endaut
se d~fendre (run sentiment cle ])iti6 ~ l.@gard de ce v6t6rau
us6 :Iu service (Ie la Francel en l’entendaut se l~laindre de ue
l>ouvoir  t>btenir la gr~ce d’aller y mourir.- F/[tie//  at~ mi?~ isire,
22 octobre 17&2.— 111. de Brouillan  atl ?]: illistre,  27 {’6vrier  1703.
— M. de Falaise au mi?~istre, 2S octobre ii~?. — Villieu a?~
ministre, 25 novembre 170:1. 1( Je ~uis si ‘p:,urre  que saris leS
bienfaits du roi, je ne saurais faire subsister m~ fani,lle ‘..



.

.
DES 311 SSIOSS-fiTR,iNG&  RES EN ACADIE 245

—_

A la date  oil nous sommes, la cure cles .Mines  6tait
desservie  par l’abb4 Guay, et cclle de Port-~.oyal  par

l’abb6 kfandonx,  le premier  venu directement  de

France,  le second  de Qudbec. I;abb6 Guay &tait
C( ~11 boll pr~tre et un honn~te  homrn  e”, dise~t  leS

~6moires  dn temps  ; mais  saris experience,  ~1’uII
caractbre  difficile,  nullement pr~par+  atl x t ravaux
des missions. Uabb6 Tremblay  ne l’ignorait  pas ;
car en l’envoyant  h Qu&bec, il avait bien recom-

nland~ cle l’6prouver et de Ie former avant  de Iui

confier  qnelqne  poste 610ign6 ; mais la p~nurie des
pr8tres d~cida  l’dv~que et Ie s6nlinaire  i le diriger
en Acadie dbs son arriv6e (1699).  On eut bientat   
lieu de s’en repentir; car il souleva contre lui par
ses d~marches  irr4f16chies,  des plaiutes si nombreuses
qu’en 1702 Ie ministre  le fit rapi~eler  en France, oti
il passa  en qualit~ d’aum~nier  de vaisseau.  11 fut
remplaed  aux Jlines par l’abb6 Leveyer,  envoy~
directement  de Paris.

~abb6  Abel  Maudoux  desservait  l’ort-Royal, oh
il avait  succ6cl& aU gral]d  vicaire  petit.  11 avait
quitt6 pour  ce poste  loitltain une de~ principa]es  cures               
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du dioebse  de Qu6bec, Celle ~~e~ ‘~rQiS-~ivi$res*.

Comme  ~. Geoflroy, il eut ~ SOUfirir  deS l~roC~d~S
du gouverneur  Villebon  et des ~ri]~cil)aux traitants,

dent  il n’avait pu s’emp8chcr de signaler  les d6sor-

dres, afin d’en Lviter la contagion clans sa paroisse.

Iloppositioll  syst6matique  qu’il re~lcolltra  de 1* part
de ces hommes  puissauts, hal~ituds aux intrigues,

entrava  la PIUS gratlde  partie  dU bieu qu’il aurait  PU
faire;  il l~e  put qu’en gdmir en secret  saris  pouvoir y
apporter  rem~de.

On reconualt  clans ~. ~audoux  uu homme de
~ieu  daus la pieuse il~vocation  plac6e  par Iui en t~tc

d’un nouveau registre  paroissial  qu’il  ouvrit pen de
temps avant son d~part: “ 11. ~audoux  ~lreshyter
.inscrip~it  librutlz  et deciit: Orate j)ro eo t~t il>se  ilt

libro vit~ vestris adjutus precibus  scribatur,  22 avril
1702 “.

Voici  le bel 610ge que faisait  du cur~ Jfaudoux  au

ministre,  iv. de Brouillau en 1701, 610ge que ce

gouverneur aurait bien voulu retirer  apr~s qu’il se

1— L’abb6 Alaudoux  arrit’a  tres probablement A Port  RoY~l
A l’automne  de 1693 ; car son dernier acte comule cur6 des
TroisRivi@res  est du 2.5 d:aotit  de, cette n26nle  ann6e.  “ J’y
allai aussi (i Port-Royal)  ravi de tronl~er  I>occasiou  de t’oir
11. de Nfaudoux  qui y est depuis Ie d6part  de Jf. Petit “ .—
Jotl.rnal de l’ubbd Barttlo i~z.— I.a copie de ce ,JournaI  que j’ai
sous les yeux appartient  A la bibliotheque  du P:\rlenlent  de
Qirkbec.
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f[7t tourn6 contre  Ini et d4clar6 sou enuerni.  (~ ~e
Illissionllaire~  clisait-il,  est d$uue vert u exenlplai  re,
~lui  lni attire la v~n~ration et la Confiallce  de touS

scs paroissiens  ; il est du bien du pays qu’il lui con-

vienne d’y rester  1 “.
L’abb6 Tremblay, en qualit6 de procureu  r du

s&miuairc de Qu6bec h Paris,  avait eu h ddfendre
le cur6 de Port-Roy&l  contre  les plaiutes  r6it&r6es
~ort~es contre lui au rninistbre  des colol]ies. Afiu
de mieux  le perdre  clans l’esprit  du comte  de Pont-

1 ehartrail), on l’accusait  d’~tre trop en faveur des
/.

Anglais, de ~-ouloir  trahir  la France. Cette ridicl~le    

~ calomliie  avait cl~jh ~t~ invent~e, on l’a vu, contre

\ d’autres  missionnaires , en particulier,  contre Ie
r
~ grand vicaire Petit,  ce vaillant  soldat vieilli  daus le
, culte de l’honnellr et qui avait donn4  sur les champs
I de l~atailles d’autres  preuves de patriotism  que lesI

cupides  marchands  de Port-Royal.
On reprochait 6galen~ent h .M. Maudoux  d’atre

I trop int6ress4  et de s’occuper  de n~goce. AmitiL avec
t[ les Anglais, commerce avec eux, tel est le thbme

~ des accusations  les plus graves port~es  d’ann~e en
)
I ann&e  contrc le clerg&  de l’Acaclie. C’&tait  pr4-

cis6n:eut  ce qne faisaient saris  cesse les trafiquauts,?

————

1 — Doc2tnzelt/s .s?t~, /a Aroflvell& Fra,lce, vol. [1, p. 392.
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et c’~tait  poLlr dormer le chatlge q~l’ils  accusaient

lesmissionllaires  desn18mes  agissenle11ts.  Cesyst&me
d’accusations  tombe  de soi, dksqu’ol~en  collnaltle        

rnotifl.

J’ai clit ailleurs quelle ~tait  la sitllatioll  4COU0-     
rnique de l’Acadie,  quelle  6tait la p411urie des ol~jets
les plLls essentials  au besoin des farnilles  dalls Iaquelle

on vivait par suite  de la n~gligenee  du gouverne-
ment,  et de 1A la n4cessit4 oh l’on se trouvait  de
s’approvisionner  du c6t4 de la ~ouvelle-Angleterre,
le seul  voisil~ que l)on efit h sa port~e.  Ajoutez  A

  cela l’extr~me  raret~ du num4raire qui obligeait h
recourir  saris cesse  aux Achanges, et vous aurez la
clef des d4uonciations  r4it4r6es contre le clerg~ et
des pr6textcs  dent  on se servait  pour les formuler.

11 aurait  fidlu pour curd k Port-Royal  un hornme
sup~rieur et absolument  maltre  de soi-rn~rne pour

en imposer  aux m6colltents  et leu r faire  face,  quand
le devoir l’exigeait,  saus perdre  son wang-froid.
Jlalheureusement,  au dire de l’abbd Trernblay,

1 — On voit par le passage suivant  cl”une  lettre (Ie Jf. ‘rrem-
bl:iy i 11. Desmaizerets  (2 avril 170 I ), que les calomui{~s  faites
cent.re ~f. Ifau(ioux  n:avaient pas pro:luit uu gran{i effet sur
If. ~le Pontchartrain,  f~ 11 ne nous a pas paru per5Uad6,  ~lisait
Nf. ‘rremblay, de son co.Jul]erce  1,r6tenclu, et de son inclina-
tion pour les .inglais. 11 a dlt que. bien loin (Ie d~sirer  qu’il
quitt&t l’.lcatlie~ il @tait bien sise qu’il j, restat et qu’ou }, mit
un plus grancl  nosnbre  de pr@tres  !’.
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hf. Nlaudoux n’~tait  ni l’uu ni Vautre. Pr~tre ver-
tllenx, il u’avait que des facult~s mddiocres  et un

tenlpdrameut  excitabie  qui obscurcissait  parfois son
jugement.

L’irritation  qu’avaiellt  pioduite chez lui les tra.cas-
series de 31. de Villebon et de son entourage,  lui fit
faire J la mort de ce gonverneur  un coup d’4clat

dent ses ennernis  ne mauquhrent  pas de profiter.  11

refusa de faire l’office  des fun4railles,  h moius que
les frais n’en fussent  payds  eomptant.  M. de Villieu,

charg4 de ce soin,  s’cn acquitta, mais  se joignit aux

m~contents  pour adresser de nouvelles plaintes au
millistre  d4.j/t  pr~venu  contre  le cur6 1.

hi. Jfauclou.x  avait auparavant  dem and6 h remet-

t.re sa cure et h retourner  en France; aussi quand ses
sl~~~4riel~rs  lui commnniqnkrent  l’or(l re clu rninistre,
fnt-il  heureux de d~poser ce fardeau trop lourd pour

ses faibles  4paules.

La cure de Port-~oyal  fut confi&e  apr+s lui aux

I— ‘: If. ~]e Bri3a~ier  (~, qui }f. de Pontcllartrain  s’6tait
pl:lint  cIe l’ticte  (le 11. IIau(ioux)  lui (lit qu’il ~ignor~it,  mais
que, si cela 6tzit, il serait le premier i con(laulner  IL. .Mau-
(Ioux. .1‘6cris  A ce (Iernier  qu’il  faut c]ll’il  4claircisse  ce fait,
et que s’il est faux, il faut qu’il  en 6crive pour se justifier  h
JI. ~ie Pontcbartrain,  et qu’il  eu f:ksse 6crire & 11. cle Brouillan
qui y va en qunli~6  (Ie comman(l%nt,  et avec  qui j’esp?rc qu’il
vivra mieux qu7avec 11. cie Villebon”. — Lettre de -W. Tren~blaY
d M. Desnzaizere/.s,  2 avril  IiOl.
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re]igieux rtcollets  qui en firent ul~ c~$s ceutres de

Ieurs missions. Le premier  d’entre eux qui eut]a

charge curiale fut le P. F41ix Pain, lequel  en prit
possession  h l’automue de la m~nle ann~e (liOl).

Le 30 septembre  1703,  celui-ci  avait pour succes-

seur Ie P. Patrice  Ren4;  et en 1704, ce clernier  dtait

remplac~ par le P. Justinien  Durand.
A la date de 1711 Ie P. Bonaventure  hfassou qui

r~sidait  h la Grand-~ r&e depuis 1 iO 7, desser~-ti~t  la

paroisse  de Port-~.oyal  1.

Ou voit par ces frdquentes  mutations  eombien  la
vie des missionllaires  dtait instable  et j usqu’& quel
‘point  ils ~t~ieut  ol]lig4s de se transporter  continuel-
lement  d’un lieu h uu autre,  selon ~urgellce  des

besoins spiritnels.

Quand  M. de I“illebon avait 4t6 forc4 de transpor-
ter le sibge du gouvernement cle l’Acadie  au petit
fort de ~:ixouat,  situ6,  on le sait, pr&s de la \-ille

1 — Ces notes  sollt extraites  de I.un des deux registres de
Po~t-Royal  conser!,~s  & Ilalif2tx.  .> I.r@s }es l{~coilets  qui
tinrent la cure de Port-Royal  jnsqu’en  1 i?(), c!est i-dire dui,aut
dix.huit  ans, cette cure fut, sllccessif~eIIlent  desst,rrie I)ar
l’abb6  de Breslay, suil)icieu, i’abba  de Saint- Poncy, des JIis-
sions-~trang$res, l’abl~6  Vauquelin,  l’abl}6 Desenclaves:  sull>i-
cien, et entin I>ar l’abb6  Daudin,  qui en fut le (lernier cur~.
On sait conlnlent celui-ci fut enleT,6  en 1755 plr un d6tache-
~nent de soldats  anglais, quelqlles  senltitles a.i~ant. la destruc-
tion de PortRoyal et la deportation  de ses habit:tnts.
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actuelle ~le  ~Tr~~l~ricto~~7  il s’~tait  VU iso14 en pleille
sau~agerie,  sails  se~otlrs religieux  pour sa garnison
et lcs officiers  civils qui l’avaient  suivi. 11 se h$ta
d’dcrire h Versailles  pour clemander uu aumdnier; et
il exprirnait  en m~nle temps Ie d~sir  davoir  quelques

pr~tres  irlandais  pour attirer sur les bords de la
rivibre Saint-Jeau eeux de leurs compatriots  diss6nli-

R6s en grand nornbre clans l’Etat du Maine,  du
Massachusetts  et su rtout clans Bostoti,  oh ils ~taient
pers4cut6s  par les puritains,  ces fatiatiques  sectaires

qui pr6cllaient  haut la to16rance  en persdcutaut &
outrance  ceux qui ne se courbaient pas devant leurs
doctrines.  ~

Ce n’est clone pas seulement d’aujonr&llui  que 1’OU’

a pells4  h clonner les secours religieux  en Acadie
aux catholiques  de laugue anglaise : la couscietice
de nos &vGques,  de lies pr&tres,  de nos commalidalits
savait ddjk  oh 6tait  le devoir et ils prenaielit Ies
moyens  de le remplir.

M. de Brouillali  qui avait succ~dd  ~i 11. de Villeboli
employs toute soli activit~ et toutes les resources
dolit il disposait  h fortifier  Port-Royal; car il pr6-

voyait  de prochaines  attaques. 11 attira quelques
habitalits  et cllereha A r6tablir la prosp6rit6  ell
Acadie qui li’a.vait  besoili que de la s4curit6  pour se

peupler  et s’eiirichir rapidemelit.

}
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Ce conlmall(lant  avait  ~le grall~ls  (14fauts  (le
caract~re  ; mais ces d4faut$ dtaiellt  colllpeils6s  par
~1’excellences  clualit~s. 11 s’iut4ressa  h l’muvre des

missions et commenga  h faire r410arer l’6glise de

Port-Royal r4duite h l’~tat le plus pitoyable. On ~
pent en j ugcr par ce (In’en dit Di&reville  en pa,rlallt

(le son arriv6e & Port-Royal ell 1700.  “ Je ~lemandai,

dit-il,  l’4glise  que je ne ponvais  reconnattre,  n’4tant
pas autrement b~tie que Ies autres maisons, et que

j’aurais p1ut6t prise pour une grange, que pour un
temple  du vrai Dieu “.

Le presbyt&re ne valait pas mieux. “ Jfonsieur le
eur4, ajoute Di&reville,  me fit entrer (Ians sa chambre
mal meub16e,  qui est au bout cle l’4glisc,  y atteuant
contrc  l’orclre des prcsbytbres  “.

Cette peiutnre fait voir une fois  [le }~lus quelles
d~so]ations  ct quelles  ruines laissaient aprbs enx les
incursionnistes  cle Boston  et les flibustiers  qui

croisaient  continuellement  clans ces parages.

On a vu qu’en 1701 s’ouvrit h Port-Royal une
Acole sons la (Iirection cle la Smur Chtiuzon,  religieuse
(Ie la collgr~gatioll  de la Croix, de la Rochelle.

Jusque-l& Ies missiounaires  et les cur6s de l’Aca(lie
avaient  &t4 k pen prbs les seuls instituters. 11s
avaient  enseign4  ?i lir(! et & 4crire allx ellfants  les

pills intelligent,  clont ils avaient  besoin  soit comme
servants  cle messe,  soit comme greffiers  on chantres



—.

DES LIISSIONS-fiTRANG~  RES EN ACADIE 253

d’~glise. l)epuis que les Capucius avaient  fermd

]eur s~n) i:]aire de ~ort-Royal, on n’avait  pas eu

(1’dcole  r~gnlikre  en Acadie.

“v

On voit par ce qui pr6chde quel fut,de 1700& 1713,
le mouvement des missionllaires  daus la r~giou  aca-
dienne, autant qu’il est possible  de le fixer  ~~ cause
des changenlel~ts  qui avaient  lieu presque toL~s les
aus.

Le roi (le France  faisait  distribuer,  au moins

durant  les tenlps  de paix, une somme de 1500 livres
aux ~llissionnaires  et 300 livres h chaque R4collet
de l’Acadie  ; mais  en d~pit de ces secou rs qui par-     

venaiellt  plus OLI moins  r~guli~retnent,  de la solicit-

ude de P6v&que  et du d6vouement du s6n~iuairc de
Qu41)ec, le nombre  des onvriers  apostoliques  de
l’Acadic  6tait  insutisant.  L’6v~que cherchait dc nou-
veaux moyens pour y snpp16er. Le zhle cle ce pr61nt

aurait 4t4 an-dessus  de tout 410ge, s’il n’etit 6t4

pouss~  parfois  jusqu’~~ l’exc&s et accompagn~. de

proc6d4s  6t ral]ges qui lui ca.usaient  souvent  des
embarras.

~e pouvant  se consoler  de 11’avoir pu fonder  un
sirnillaire  & Port-Royal,. il se tourna d-u cfit~ de
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Pentago&t  OiI la mission ab4nakise folld4e  l~ar l’abbd

Thury semblait  promettre  de belles  esp4rances,  snr-

tout clepnis qn’elle &tait devenue  si puissaute, gr$,ce

au g4nie  du baron de ~aint-Castin.  U&v6que aurait,
VOUIU y fonder  un s6minaire  et il pria le Supdrieu r

de Montr4al, J1. de Belmont,  d’ell  prendre  la direc-

tion; mais celni-ei lui en repr4senta  l’impossibility,
attendu  que la maison 4tait d4ji  cllarg~e  de toutes
les cures de l’fle de Montr4al ct de toutes celles

qu’il y avait h fonder  au-dessus  du Iac ~aint-1’ierre,

sur les deux rives du Saint-Lanrent.
~ans se ddcourager,  le pr~la.t fit des propositions

anx B4n4dictins  de Saint-~anr;  le roi les accepta ;
mais  les B&n6dictins qui d’abord a.t-aient paru s’en-.
gager, retirbrent  leur promesse.  LAv~que s’adressa

en suite aux l>rimont r4s d? Flandre,  clni acceptbrent.
avec empressernent.  Le sup~rienr,  l’abb~ de Saint-
Andr&  anx Bois, tr&s saint homme,  mais plus ardent

que judicieux,  promit  de passer  lui-m~me en Aeadie

et d’y mener pas moins  d’une centaine  de reli.qicux.

C’6tait  keancoup  trop ; ils y seraient  morts de faire.
11 ne lui en fnt demand6 que cinq pour l’ort-Royal,

Beaubassin,  la 14&ve et autres lieux;  c’6tait suffisant  ;
mais avant de Ies faire  partir, le SUp4 rie~lr posa ales,
conditions  inacceptables  et le pro jet 4choua.

M’ de Saint-Vallier  s’adressa  en dernier ressort  h

la tour clui ripondit & sa .pri&re  en demandant  aw
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rrovir]ci~tl  des Rdcollets  d’cnvoyer  en Acadie dellx

religieux de plus, ~ qui le rninistre  assurait  troiS
Ce:lts  Iivres  et ]e passage  gratuit  sur les vaisseaux du

roi, comme aux autres missionnaires.
L’abb6 Tremblay 6crivit ~t cett.e  occasion & M“ de

Laval (I5 juin 1703) :
“ J’ ai toujours regret  que nous n’6tablissiolls  pas

l’Eglise d’.4cadie,  car je crois qu’il y aurait  du bien

?t faire, si on 4tait  soutenu  par Ies puissances.  si
j’avais une ann4e devaut moi, je ne d6sesp6rerais  pas

d’amel~er quatre ou cinq pr~tres pour cette bonne

muvre ; mais j’en suis enti&rement  d6gotit6 par le

libertinage  tle ceux qui ont l’autorit4,  qui sout

cependant  plus 4cout4s  que de saints  rnissionnaires

Par ~e nlinistrc  t(~lljoUrS  di~pos6  i les pr6f4rer  & eux
et & condarnner  les gens de biell pour soutenir  l’a~lto-

ti1t4, en quel.]ues mains qu’il l’ait mise 1.

“ I.’Aca(lie  est en ce moment  clans un Atat oh je
ne saurais  croire que Dieu ne la livre entre  les mains

des Anglais, pour en punir ceux qui la gouvernent ;
car ils sent peut-&tre  moins ses ennernis que ceux

qui se disent catholiques  et sent plus corrompus  de
rnwurs que les h~r~tiques”.

~es plaintes violentes  qui vent jusqu’i  ~invective,

1 — Ce ministre} c’stait le comte de Pontchartrain.
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sent trop  g4nLrales  et seraiellt  nl$me fallsses  si elles

s’appliquaient  & des hommes  tels que les gouver-
neurs Brouillan  et Suberease  ; rnais ] e ]ecte{~r sait
tavauce  ce qu’il faut eutcndre  par ces puissances

dent parle  ici l’abb4 Trernl)lay  : c’~tait  cette tourbe
d’employ6s et de traitants  dollt  nous avons d4,jA fait

connaltre  la couduite  indiglle  et les agissements.
En voyant les previsions  de l’abb6 Treml}la~-  sur

la prochaine  perte de l’Acadie,  ne dirait-ou  pas qu’il

4tait animal en ce moment d’un souffle  proph4tique  ?

La responsabilit4  de ce disastre  rctombait avant
tout sur Ies cllnernis du bieu public.  IIS y trllvail.
laient  depnis  des ann4es et c’est en vain quc 1’ Eglise

avait  rnis tout en muvre pour les d4nlasquer  et les
rkduire h Yimpuissanee. Elle s’4tait  vue clans une

sorte d’impissibilitd d’arrtter  lti ruine h laquelle
nous touchons.

11 y avait l)ourtant  un mouvernent  riel de pro-
gression  rciigieuse,  tant ~ Terreneuve  qu’en Aca(lie.

daus les hautes sphbres de I’aclministratioll.  hT~jus

l’avons  constat4  clans la conduite  de ~f. de Ilrouillall.
NTOUS  avons vu M. de subercasc, h Paris, au moment

cl’aller prendre  possession  de son gouvernernellt  (Ic

Terreneuve, s’entretenir  avec 11. Lescllassier, au
s6mi11aire de Saint-Sulpiee  pour Ies l~csoills  des mis-
sions et ]ui demander  quelques-~llls  de ses pr:tres

pour  dtal]lir  un s~lminaire  ?t Plaisanee.
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En 1700,  il n’y avait plus clans cette place qu’un
p&re rdeollet. Le gouverneur  pensait que des pratres

s~culiers y seraient  plus efficaces.  11 se plaigl~ait  que

]es R&collcts  ne se bornassent  qu’aux fonctiolls  d’au.
m~niers de la garuison et que les fates  ne fussent
point  observ6es,  pas m~me celles de No&l et de

P~ques.  Cependant  l’6v8que  de Qu6bec leur avait

confi~ la cure avec les pouvoirs  de grand vicaire.
M. de Subercase  demandait  de plus un h~pital et       

des Hospitali&res  de Qu6bec pour soigner les malades
et dormer  ~4ducation  aux fines.  A difaut d’Hospi-
talibres, le gouverneur d~sirait  avoir des Smurs
Grists  de France.

L’l16pital  fut fond~  en 1705. Bien qu’il .ffit  trbg
difficile  de se procurer des religieuses  pour le des-

servir, on finit par obtenir  des S~urs  de la Charit6.
J’ai racontd,  clans la biographic de l’abb~ Trouv6,

la courageuse  conduite de .M. de Brouillan,  lors de
l’attaque  de Port-Royal par Ie colonel  Church en

1701. Avec  une poign6e  de soldats et d’habitauts
du T-oisinage,  il avait  r6sistL vaillamment  k treize
cents Anglo-i4m&ricains  deseen:lus  h l’improviste
clans la rade,  et les avait  forc&s de se rembarquer
pr~cipitamment  apr&s  leur avoir  fait subir des pertes

collsidLrabies.  Peu cle tenll)s aprbs, il s’embarqua
pour la France afin de r~tablir  sa sant~ gravement

17
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atteinte, et encore plus pour exposer  en personne  A.

la tour les besoins  de la eolonie  et la l~~ceSsit4  absolue

d’y envoyer  des troupes;  car la g~~erre de la succes-
sion d’Espagne  qui coIltinllait  toujotlrs  ell Europei
ne s6vissait  pas avec moins CIe f~~reUl”  eIl Am4rique.,

Louis X1~, sous le COUP des plUS g~ands revers de

son rhgne,  n’avait gubre alors le tenlps  de penser  &
la petite  colonie  fran~aise de ~Acadie.  M. de Brouil-
lan se rembarqua  saris espoir d’~tre  efficacement
secouru.  11 ne devait plus revoir ni la France,  ni

l’Acadie  : il monrut en mer et eut l’0c4an  pour
tombeau  (1705).

A l’6poque  oh nous sommes, les pr~tres  du s6mi-
naire ‘de Qudbec  n’6taient  plus eharg~s  des missions

sauvages  sit~ldes  h l’ouest de la baie de Fun~y.
11s avaient 4t6 forc4s,  bien malgr4 enx, de les c6der

aux J6suites  qui avaient fait  toute  Qsphce d’instances
pour  les obtenir. L’6v8que de Qu&bec avait dfi se
plier  i ces exigences “ pour Ie bien de la paix”,  clit
l’abb~ Tremblay. Celui-ci  s’en &tait plaint au nom
de ses confrbres  clans plusieurs de ses lettres  h Mgr de
Laval. 11 lui en avait  exprim6  ses alarmes, dhs qu’i!

cut appris l’abandon  de la mission de Pentago&t
fond&e par M. Thury ; car cet abandon  entralnait

celui des autres  missions situ~es  cle ce cOt& de la
baie de Fundy. C’est ce qui arriva en 1 i04, comme
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orl ]e voit par uue lettre de 31. Tremblay ~ l~sr de

Saint-Vallier,  du 20 janvier 1706.
C( ~TOS missiolll]~ires  ont  enfill  COnSCnti h Ce qU~

]es JLsuites souhaitaient  depuis  longtemps de rdunir
]es sauvages  de 11. Qalllin ~ leurs missions. L~

gouverneur et l’intendaut  Ies en ont tant press~s  de

la part des J6suites  qu’ils y out donn~  les mains.
~; Gauiin  arnena tous les sauvages en septembre.   

1704 h Qu6bec;  ~ la v4rit6 une partie de ces sau-.
~’ages fut se cabaner  pendant l’hivei  de 1704 ~ 170&.

pr&s M. Rageot  A la Pointe-&-la-Caille  1“.

Le P. de ‘Rochemonteix clans ses J~~uite~ et la

Nouvelle-Fra?~ce  au X VIIe  si~cle,  ne parle point  de

cet accaparement  de la mission de Pentago$t par

1— Aujourd’hui  Saint-Thomas-de-3f  ontmagny.
NTOUS  clevons  A l’obligeance  de quelques-uns  des pr~~res du

dioc$se de Portland des notes int6ressantes  sur Ies Ab&nakis.
qu’on retrouve  encore aujourd’hui sur les bords  de la rivibre
P6nobscot,  particulidrement sur le village  de Panaousk6y
dent on connait  le rb!e important clans I’histoire de ces
missions.  Le village de Panaousk6,  aujuurd’hui  Oldto~vn,
existe encore  au nl~me endroit que jadis, c’est-i-dire  i quatre
Iieues  au-dessus  de Bangor sur la rivi@re  p~nobscot.  C!est
toujours une mission c~tholiqus, desservie comrne ii y a deux
cents a.ns! par un pr~tre  canadien, l’abb6 Trudel, natif  des
Trois-Rivi@res.  Ces sauvages  ont conserv6  leur foi et Ieurs
mmurs au delh de Ce qu>on  pouvait esp&rer au milieu de la
civilisation am~ricaine. D’apr&s le recensement de 1897,  le
village ab~nakis de oldto~rn est de trois cent quatre-vingt-dix
imes. Sa population tend plut6t h d~croitre  qu’~  augmenter..
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les P&res  de la Gompagnie  de J6SUS,  bien qu’il ait

pouss6 l’histoire  des missious  ab~uakises jusqu’k la
mort du P. Rasle arriv6e en 1724 ;mais il faut entendre

les hauts cris qu’il jette eontre  M;’ de saint-Vallier,
1698, la mission des Tamaroisquand il leur enleva,  en .

sur ]e Mississippi,  pour 1~~ donller  aux l~r~tres  des ~fi S- )
sions-Etrang&res.  Si l’acte de Ni6r de Saint-Vallier I
fut bl~mable, parce qu’il fat trop arbitraire,  celui [
des J&suites,  pour &tre plus dissimul~,  le flit-il I
moins ?

Je pourrais ajouter, en nle sert’ant des propres

paroles  CIU P. de Rochemonteix  parlant  de ~enl&ve-
ment des Tamarois aux J6suites, ” que cette manikre
(i’e.rercer son. z?le a]lostolig ue, ell delnatldal~t  lC hiell

d’autrui, sous pr4texte  qu’il vous est utile ou n4ces-
saire, est assez 4trange,  pour ne rieu dire de plus”
(Vol. III, ~p, 566-567).

l,a suite de la lettre de M. Tremblay  qu’ol! vient
de voir, est h titer, car elle retrace  une des courses

apostofiques  de l’abbd Gaulin, sur lequel  on li’a
malhenrensoment  que pen de renseignements,  bien
qu’il ait 4t4 un des plus vaillauts missionnaires de
l’Acadie.

“ I,es guerriers  rnenhrent M. Gaufin h l’laisance.

Bien leur prit de ne se pas embarquer  clans uue
barque qui y allait  laquelle  a p~ri  a~-ec neui hommes
qui ~taient  dedans. 11s y all&rent en canot et y

t
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arrivbrent heureusement  1. M, Gaulin a 6t4 ~len
I
! reyu et trait4 de ~. de Subercase  dent il se loue fort.

11 est revenu l’6t6 de 1705 par l’~cadie.  11 l’a toute
Parcourue  avec de grandes fatigues  et d4penses,  et c

! il a visit4 tous les sauvages, et les a pr~par~s  & les
reassembler  l’automne ensemble.  En effet il m’dcrit

de Qu4bec du mois de septembre  clernier  qu’il y
retourne  hiverner,  et quoiqu’il envisage  les peiues
et Ies d4penses  qu’il lui faudra faire,  il s’expose  &

tout pour 4ta.blir  cette  mission  clont il se promet
beauconp”.

VI

XI. de Subercase,  gouverneur de Plaisance,  qui

succ~da k M. de Brouillan  (1706),  fut le dernier  et
le plus brillant  des gouverneurs  franqais de ~Aca&le.
I’endant  sa trop courte  administration,  il n’eut h
cmur Que le bien public,  celui de la religion,  le bon-
heur et la prosp4rit4  de VAcadie.  La bravoure et

1—.1 cette occasion, l’6v@que  de Qu6bec 6tendit Ies pou-
voirs de vicaire g6n6ral  d6jh  accord6s & M. Gaulin  pour toute
l’Acadie,  jusqu’~  Plaisance en I’iie de ‘~erreneuve  et aux
lieux circonvoisins (2S octobre 1704). On voit par 1~ quelle
im:llense  6tenclue  de territoire cet infatigable  ap6tre avait &
parcourir.
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les vertus  militaires s’alliaient  ell l~li  all d4sint4res-
aernent  et h l’intbgrit& du caract&re. 11 eut certai-

nement  conserv~  l’Acadie  h la France?  si Ie roi lui

,eflt seulement euvoy~  (Ies armes et des munitions
avec cinq cents  hommes  de troupes. llalgr& le

,d61aissement  complet  oh il fut abandonn4,  il ne

eraignit pas de r6sister, derri~re ces remparts crou-

lants, h des forces  quatre ou cillq fois plus nonl-
“brenses quc les siennes. I

Au pri ntemps  de 1707, une flotte  anglo-anl4ri-
caine, portant  quinze h dix-huit cents llommes sous
Ie commandment  du colonel  ~Marcll  sortit de Boston

et apparut  tout ~t coup clans la rade de Port-Royal.
~exp&dition  avait 4t6 pr4par6e  avec tiant  de secret
que ~uhercase  n’en eut connaiswauce  qu’h I’appari-  

$ion des vaisseaux  A I’entr&e du port. Subercase  Atait
done surpris,  mais il ne fut pas d6concert4.  Son sang-
froid, sa pr6sence  d’esprit,  la fermet~  et 1a pr6cision
de ses ordres,  r&tablirent la confiance  autour de lui,
bien qu’il n’e6t pas deux cents hommes de garnison.               
11 rassembla  tout ce qu’il avait  sous la main d’l~abi-
‘tants et de sauvages,  en forma divers partis et Ies
lan~a sur les ennemis,  dent ils retardhrent  les mov-

ements.  Bient6t accourut  & son secours  Anselme
de Saint-Castin,  fils du fameux baron, avec une
petite  troupe  d’Ab6~~al{is.  Subercase  connaissant
son intr4pidit6  et SOI1  exp~rience  daus les guerres
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d>escarmouChe,  lui confia  le commandenlellt  de ses
avant-posteS.  Tous clellx combin~rent  si habilenlel~t
]eurs attaques  qu’ils  retarcl~rent  plusieurs  jours les
~ljproehes  des Anglo-Anl&ricaills,  puis Ies forcbrellt

& lever le si&ge.

Le colonel klarch, tout honteux de sa d6convellue,
alla se r~fugier  avec sa flotte  clans le port de Casco,
n’osant  se montrer  & Boston,  oti ses concitoyel~s
indign~s  auraient pa lui faire uu mauvais parti.  On

s’y pr~parait  ~ un triomphe  qu’on croyait certain,
quand un messager  de Mnrch vint annoncer l’hunli-

liante nouvelle. L’indignation fut extr6me.  Quel-
ques nouveaux renforts  furent  envoy4s  ~ March

avec ordre \l’aller s’emparer  de Port-Royal.  March

obkit. .Mais  eette  fois Subercase  &tait prdvenu. 11

s’attendait  /i une nouvelle tentative  et i] s’y Ata.it
pr6par6. 11 requt les hTew--Englallders  avec plus de
vigueur que la premibre  fois et obliges  bientfit

March  h une retraite  plus honteuse  encore que la pr6-

c4dente. Lorsque la flotte  vaincue apparut clans Ie

port de Boston, la citd puritaine  reteutit de cris de
col~re et de rage. .Warch fut siffl~  qualid il se
montra  clans les rues de Boston  ; les enfants cou-
raient apr~s lui en criant : “ Sabre de bois “ ! 11 fut
m~me question de le faire j uger par une tour mar-
tiale.

Subercase  convoqua toute  la population  acadienue
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& rendre  des actions de gr~ces ?i Dieu de la (141ivrarlce

inesp4r6e  de Port-~o~-al.
Pendant que les colonies anglaises se recormais-

sant incapable  d’4craser  la poign6e  de braves qui

s’y d4fendaient,  dernandaient  des secours  h 1’ A1lg]e-
terre pour prendre  leur revanche,  Subercaso  repre-

nait le tours de sa bienfaisante  administration.  11
mit utilernent i profit les trois alln~es de tranquillit6
relative dent il eut h jouir avant  la lutte supr~rne
qui devait  mettre  fin au rdgime franqais  en Acadie.

Les R6collets  avaient b~ti pr?s de I’&glise de Port-

Royal un couvent  qui fut d~truit  par un incendie
en 1708. En annonqant  cet accident au ministre
(20 ou 3J d4cembre 1708),  ~f. de Subercase  rendait

ainsi compte VU1l difi~ rend qui s’~tait 41ev6 entre
les habitants  de Port-Royal et les religieux.

~~ Ils sent ell &tat {Ie faire reb~tir ce cOUvent par

ce qu’ils tirent de Sa ~[ajest4 et ce que leur rend la
cure.

(~ Cette  maisoll forme des difficultds  entre les

moines  et les habitants: ces premier~  pretel~dent  que

c’est h eux en propre,  qu’ou a donn4  quatre  mine
livres pour acheter  le terrain de cette  maisou; mais

I

16s habitants soutiennent  que c’est pour y b~tir une

&glise  et un presbytbre.
“11s dernandent  les inl entions de Sa

cela, parce  que le presbytkre  leur sera
lfajest6 sur

plus ais6 ~
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b~tir qu’uu couvent. A l’~garcl de (1’&glise  de)  la

paroisse,  il croit qu’il faut atteudre  h la paix pour y

travailler, car elle serait exposde  k ~tre br014e,  si les
ellnemis venaient  i l’Acadie”.

Cett e lettre  de M. de Snberalse  jette quelques

lurni~res  sur la sitllation  religieuse  de la paroisse de
Port-Royal, A cette  date. La crainte des invasions

ennernies avait  emp6ch 6 jusqu’alors  cle reb~tir
l’4glise  et le presbyt~re.

Le couvent des R&collets avait tenu lieu de r4si-

dence  cnriale  jusqu’~ l’~poque  de son incendie.  11 y
rdsidait  habituellernent  all moins deux  religieux  et
quelquefois  plus. Le P. Justinien Durand, dent le

souvenir  est just ernent  rest6 en v4n4ration parmi les
Acadiens, remplissait  les fonctious  de cur~ depuis

1704. tc 11 y a, eontin~le  M. de $ubercase  ~~ans  la

lettre d6jh cit4e,  cinq cents 4CUS ponr Ies missions

de l’Acadie.  Les missionnaires,  Ie cur6 de l’ort-
Royal, ceux des Mines,  de Beaubassin ont chacuu
cent 4CUS.  Le sieur Gaulin, rnissionnaire  des sau-
vages micmacs, a aussi cent 6cUS. M. l’6v8que de

Qu6bec en reqoit  cent (pour l’Acadie),  qu’il elnploie
comrne il le juge h propos. Le sieur Gaulin aurait  

plus besoin  de trois cents 6CUS que les autres  de
cent, parcc  qu’il  11’a ni dime,  ni revenus et qu’il est

oblig4 & faire une d~pense  considerable  clans Ies
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frequents  voya.ges qu’ilfaitdans  tous Ies lieux de

sa mission.
“ 11 y aurait de la justice {i lui faire trouver  1111

fends au rnoins  de cent pistoles  7’.
On le voit, les missionnaires  acadicns 11’&taient

point d~laiss~s. Cette  lettre du gouverneur montre
que la tour de France avait  de la sollieitude  pour

eux, pourvoyait h Ieur entrctien,  les secourait  daus
leurs besoins  ; elle fait voir aussi que les oficiers  du
roi veillaient  & leur bien-~tre,  et cela daus le temps

oh la guerre  s~vissait  avec le plus de furcur.

Dans cette  nl~me  Iettre,  iW. de ~ubercase racoute
aussi les travaux  de l’abbd  ~aulin :

“ suivant,  les ordres que je lui en ai doml&s,  il a

VOUIU  travailler  h reassembler  les sauvages  de la
p~ninsule de l’Acadie,  et il avait jet~ les yeux  sur

le quartier  de Ch6dabouctou.  11 y avait m~nle fait

porter  des vivres pour pouvoir les aider,  mais sa
d6pense a 4t6 iuutile,  ces sauvages  lui ayant repr6-
sent6 que cet endroit  &tait  trop  610ign4 du lieu de

leurs chasses et trop  expos4  aux Auglais  qui y sol~t

tous les jours.

“ 11s lui ollt propos6  de s’4tablir  sur une petite
rivi&re nomrn6e Sainte-Marie  qui est & vingt lieues

ouest de Canseau 17’.

1 — C~e tours d’eau ne serait-il  pas la rivi+re  Stlubenacadie,
oti l’on sait que l’abb6 Le Loutre avait plus tarcl sa l~lission  ?
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Cette proposition fut accept~e,  “ d’autaut plus
que ces sauva<qes  qui viennent  la plupart de Terre-

neuve, y ont tro~~v~  PIUS de doucel~r  qu’ell leur pays;
et ils y seraiel~t msme retollrn4s, si l’abb6 Gaulin  ne

s’~tait engag~ ~ hiverner  avec eux et h leur faire
trouver au prilltemps  quelques  conlnlodit6s  pour
ensemencer  leurs terres, Si on avait jug6 A propos  de
lui envoyer  les outils  qu’il avait demandds,  il y a
quelque  temps, ponr labourer  les terres. C’efit  ~t~
Un grand appas  pour eux. 11 n’y a pas d’autres

moyens  pour en faire de bons chr4tiens,  et en tirer
Un jour des services  pour les p~ches,  k quoi ils sent
tr~s propres  “.

M. de Subercase  ue se contentait pas de reudre
conlpte au rninistre du bien que faiwaient  les mission-

naires des sanvages; il visitiait lui-m~me Ies “villages
indiens,  s’entretenait  avec les chefs, leur faisait des
pr4sents,  pour  les teni,r clans l’ob~issal~ce  et le service

de la France. Ses rapports  nous Ies montrent bien
dispos6s,  pr8ts ?t recevoir  la directiol!  qu’ol~ le~lr

donnait ; mais clans le plus grand besoin de secours.
La plupart vivaient clans une afireuse nlis&re.

Cette  correspondence  de Subercase achbve de faire
conna?tre  son beau caractbre. Admillistrateur  aussi

attentif  que brave et habile honlme de guerre, il
avait toutes les qualit4s n4cessaires  pour conserver

la eolonie,  la, faire  grandir  et prosp6rer, si la France
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avait eom~ris  toute son importance,  si, mal~r~  ]e~

revers  qu’elle venait d’essuyer,  elle avait cOllsellti  &
faire le sacrifice  de quelqnes companies  de soldatS

pour sa d~fense. -Mais  l’4toile  de la France qui avait

jet4 nn si grand  4clat en Am4rique, comrnenqait  ~
p~lir sur ce continent  et allait bientat  pencher  ver~

son couchant pol~r ne Iaisser apr~s elle qu’ une trafn~e
de gloire  et de bienfaitS.

VII

Le gonverueur  de l’Acadie  connaissait  l’exasp&-
ration qui rdgnait  clans la ~onvelle-Angleterre  et il
ne doutait  pas qu’elle  ne revlnt procllaiuement  h la

charge, 11 en pr4vint la tour de France qui ma.lheu-
reusernent n’6couta  quc faiblement  sa demallde.  11

ne vit arriver  en 1708 que deux petits b~tinlentsj  La

Loire et La Vinus qni n’amenaient  point de soldats,
mais uniquernent  des armes et des munitions  en
quantit6 insutisante. Subercase,  dent l’esprit 6tait
plein d’dnergie  et cle ressoarces  r6solut cependant
d’en profiter  pour rdparer les dommages caus~s  paP

les invasions  et mettre  le fort en 6tat de d6fense.  11
retint Ies deux vaisseaux, leur donna des pilotes

exp4riment6s,  et Ies envoys en croisi&res.  Port-Royal
6tait  le lieu de refuge  de plusiellrs  corsaires  fran$ais

qui, eneourag~s  par le gouverneur,  faisaient couti-
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nuellernent  la course  le long des cdtes Ces llavires
arrivaicnt  souvent  avec des prises qui l)aidaiellt J

subveuir  & ses ddpenses.
Le plus c~l~bre de ces corsaires  &tait le capitaille

Pierre  ~orpain, flibustier,  de Saint-Don~il~gue,  qui
Atait devenu  la terreur  des navigateurs  anglais.  11
s’~tait rcndu trts utile durant les deux (Ierlliers

si&ges de Port-Royal,  ell embossaut  son vaiss~au

sous les murs clu fort et en croisant  ses feux avec
ceux de la place. Retourl14 aux Antilles,  il en Atait

revenu avec un chargement  qui fut tr~s prdcieux
pour Subercase. Puis il reprit  la mer clans l’dt~  de

1708 et ramena  ;L Port-Royal en moins d’uu mois,
neuf prises, apr~s  avoir  cou14 h fond (iuatre navires
qui s’4taient  d6fendus. 11 conduisit  ensuite un

chargement h la 31artinique,  (1’oi~ il revint au com-
mencement  de 1 i09,  avec les denr&es  et Ies munitions
qui manquaient h Port-Royal.

“ Sur sa route, il rencontra un navire de guerre

de Boston.  -Morpain r6sista  et lui fit 6prou\-er de
sdrieuses  av~ries  ; rnais, comme son tonnage Atait

beaucoup  plus faible, il se trouva  bieutbt oblig4  de
prendre  chasse pour lui 6cha.pper ; ce fut alors que,
se sentaut  serr6 de pr&s par ~auglais  qui Ie poursui-
~,ait, i] int,er$-ert,it les roles et, ~-irallt  do bord avec

r~solution,  il aborda  son adversaire  avec une telle
furie,  que plus de la nloiti4  de l’4quipage  auglais
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(cent  homrnes)  fut ruassacr4  avec le capitaine,  et que

lereste  screnclit  ?I discrdtiou.
“ Le flibusticr  n’avait perdu  que sept homrnes.  11

ramena sa prise ell triomphe  ~ 1’ort-Royal  avec son
propre  chargenlellt; il y fut re~l~  avec enthousiasrne,

et son ovation  fut d’autaut  plus complbte  qu’il cour-
tisait  alors la fine d’un des seigueurs  cle l’Acadie,

Marie,  fine de Louis Damours  CIes  Chaufours,  ce
capitaiuc de sauvages qui poss~dait  le fort de Jemsek
sur le Saint-Jean  ; ce fut sa fianc~c  qui le couronna

clans cc triomphe,  et il l’~pousa le 13 a(lfit 1709 1“.
Ces hardies  expeditions  ne tardhrellt  pas k r6pandre

ilne telle  aisauce en Acadie  que Subercase  put 4crire

au ministre  :
“ Toutes  choses .sont mainteuant  abondantcs,

except~  les v&tements, mais rien ne sera plus facile

que d’en cr~er un bon approvisiounement,  car le lin

et la Iaine  foisonnent  ici d’uue manibre merveilleuse.

Plus je consid&re  ce peuple,  plus je pense  que ce sent
les gens les plus heureux du monde  ; les voil~

presque  entibreme~lt  relev~s des pertes  que leur
avaient  caus~es  les invasions  anglaises,  il y a deux
ans, J’ai  pu dlstribucr  aux Indieus  de la poudre  et
du plomb, presqtte  en m~me quantit6 que les autres

ann4es;  les tnissionnaires  j &suites tn’ont grandernent
aidk.

1— Ra~~leau,  Une  colonie fkodale,  VO1. ~, p. 343.
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“ Le commerce de Boston  avait ~td ~ demi-ruin~

par les ddprddations  des corsaires,  mais  ces grands
SUCC&S  eux-nl~rnes  Ataiellt  h la fois profitable  et

funestes  h l’Acadie  ; ces croisihres, en efiet, pOUS-
snient ;L bout les Am4ricains, et accroissaie[~t  de jour

en jour I’irritation  extra me qu’ils nourrissaient  coutre
Ies Fran~ais, et le d6sir haineux  de se d~livrer  de
]eur fatal voisiuagc. Les colons  fraugais,  il faut bien-

cependaut  le reeonnattre,  furent  toujours  entraig~s,

en ces circoustances,  par l’animosit~ des Anglais et

par la force  des &vAnements.  11s eussent  vololltiers
Sonserit  & participer  aussi  peu que possible  aux
guerres enrop~erlues  ; mais,  se sentant  toUjourS
menae~s d’agressions  redoutables  (depuis  Argall
jUSCIU’/l church)  et ne recevant  de France qu’une

protection  tr&s insufisante,  ils Atilient oblig~s  de

recourir  )L des rnoyens  extr&nles  de d~fense  irr&gn-
likre, par le concours des sauvages  et des corsaires  ;

Yanimositd  des Allglo-Am4ricaius  devenait  alors

une rage furieuse,  et le rembde empirait aiusi Iq
real, jusqu’h la crise  finale qui divait ernporter le
rnalade.

“ 11 se formait en effet clans la Nouvelle-Angle-
terre un orage  terrible  contre l’Acadie  1 “.

1 — Ranleau,  L“ne colo]t  ie ftodale,  vol. I, p. 345.
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Les Anglo-AmAricains, se reconnaissant  impuis-

sants  J emporter  A eux seuls la petite bicoque de
l>ort-Roj-al  d6fendue  par une si petite  troupe  qu’elle

m6ritait & peine le nom de garnisoll, all+rellt, comme 1
1

on l’a vu, qu~ter du secours ell Allgleterre. celle-ci~
plus Iibre de ses movements  dural~t  la guerre,  par

suite de son isoleme~lt du contiLlel~t~  r~poll~~it ~   
l’appel  de ses colonies.

En 1710, elle  cxp6dia & Boston  un r6giment  d’in-

fanterie  de marine, cles officiers,  des munitions  de
toutes  sortes, et Ies fon(ls  n6cessaires  pour lever et
Organiser clans le pays m~me quatre r~giments.

Le 18 septembre  1710, uue flotte  nombreuse  por-

tant trois mine quatre cents soldats, aux ordres du
colonel  Nicholson,  fit voile  de Boston et entra le 24
suivaut  daus  la rade de Por&Royal.

Tout conspirait en ce moment  pour la ruine de
l’Acadie.  Depuis  le d6part de La Loire et d; Lo V4~~LLs

en 1708,  Subercase n’avait regu ni un homme ni un
6cu, selon ses propres  expressions; et il avait A peine
du papier  pour 6crire sa correspondence.  D’autre

part, les corsaires  qui avaient &t& d’ un si puissant
secours  aux deux si&ges pr4c4dents,  a.vaieut tous f

i
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quitt6 l’i4caclie,  chass~s  par uue 6pid&mie  1. I,a
garllisoll  qui ne comptait  pas deux cents hotntnes

n’avait re(;u que ~~e faibles reuforts de Saint-CastilI
et des alltres capivailles de sauvages  ; car ceux-ci  ne

recevant plus de pr4sents, pas nl~me  de muuitions
.

de guerre, 6taiellt  rebut6s et n’avaient  pas VOUIU

marcher. De plus les habitants  d~courag~s l16qitaient
h se d~fendre.

Toute resistance  semblait  done  insens$e.  Subercase

cependant  r~pondit  si fibrement h la sommation que
lui fit Nyieholson  de se reudre, que celui-ci le crut   
en 6tat de Iui rdsister:

— Allez dire h votre  g611dral,  r~pondit-il  A l’envoy~,

qu’il vienne chercher lui-m8me les clefs du fort.

L’arm6e dcs assi~geants  ne s’approeha  qu’avec  la
plus grande circonspection,  ayant encore pr~seuts
les d{hecs  iuattendus  des sikges pr~e~dents.  A trois
reprises difi~rentes  le feu de la place  la repoussa  en
d4sordre  ,jusque clans son camp. Ce ne fut qu’apr~s
dix-ueuf jours de si~ge  en r&gle que Subercase con-

sentit h capituler. Sa r~sistance avait  ~t~ si h~roique

que Ie g6n6ral  anglais Iui accorda  les couditiolls  les
plus honorable. ha garnisoll sortit en ordre de

bataille, avec armes et bagagas, traluaut un mortier,
tambours  battat~ts et les cou leu rs au vent.

——.-

1 — C.Iri.e.YpoiLduItce de Subertase.
Is
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Les Anglais furent saisis d’6tonllernent  en ne
voyant d~filer pour toute ~arnisoll  que cent cin-
quante-six  hommes, yconlpris leSoficiers,  haves  et
d6faits,  et v$tus de guenilles.  C’4tait  le dernier jour

de l’.4cadie  frangaise  mais il 6tait glorieux,  comme
devait l’8tre celui de la Xouvelle-Fran ce, un demi-

si~cle  plL~s tard.
La perte  d’une petite  forteresse  inconnue comme

Port-Royal passa  inaperque  au milieu  du tumulte
de la guerre  qui agitait  l’Anciell-Jlonde.  Cette perte
commengait cependant  l’kre de la d6ch4auce  coloniale
de la France. T,e comte  de Pontchartrain,  ce ministre
it courtes vues comme ceux qui devaient Iui succ;der

S017S le r~gne suival~t, ne parut  s’apercevoir de l’im-
portance  de Port-Royal qu’apr&s l’avoir  perd u. 11
Lcrivit au marquis  de lleauharnois,  nlors il~tendant
& la Rochelle :

“ Je vous fais assez eounaltre  coml)ien  il est impor-
tant de repreildre  ce poste, avant qlle Ies ennernis y
soient solidement.  &tablis. La conservation  de toute
l’Am&riqll e septentriona]e  et le con] merce  des p~ches

le demaudent  Agalernent  ; ce sout deux o!~ets  qui
me touchent  vivernent  et je lle pnis trop exciter le

gouverneur et l’intendant  du Cauada h les envisager
avec les m6nles yeux 1 ‘?.

1 — l.e gouverneur 6tait. a!ors Jf. ([e Vall(ircuil,  et L’illterl.
(Iallt, 11. Raudot.
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11 y a~’;~t 1~1~ troisi~me  slljet bea~~coup plus s~ricux
qlli aurait dtl toucher  plus vivernent encore le

mil~ist re ~lu roi tr~s chr~tiol~~ et qu’il ne mentionne
nl$nle pas : c’4tait d’arracher  des peuples entierE

aux dnngers  (1C l>apostasie,  danger  q~le  rillditi6rence
dn ministre  uc semble  pas soup$onner.

,11 fallait sauver  1a religion des Acadiens,  ales.
~~icmacs, des Ab&nakls. Cela valait mieux que de

sauver les rnorues ~~e ‘Ierrenellve  et les bal eiues du
Labrador.

C’4tait A cela qu’il fallait surtout exhorter  le    
gou~’erneur  et l’intendant du Canada.

Les Acadiens  ne ~’oyant plus aucuuc apparence
de secours ni de France ni du Canada,  firellt leur
accommodement  avec lC gouverneur  de Port-Royal,

tout c~~ assurant  XI. de l-tiudreuil  que la n&cessit$
seulc et la crtiinte d’2tre  inqui6t6s daus leurs r~coltes

les ob]igeaieut  h cette d~marche,  qu’au reste ils
derneuraient  catholiques  et que le roi n’aurdit  pas cle
meilleurs  sujets. Ceux de la banlieue de Port-Royal

fureut d’abord les se(lls L pr~ter serment d’al14geance
{i ~Augleterre.

~ialgr~ cctte soumissiou,  le go~l~erl~e~lr  de Port-

Ro~-al fit enlel-er,  au mois ~le  jall~’ier  1711) ‘e

P. .Tustinien 1> (~raud,  cur& dc la pi~roisse  11 le fit

snrpreudre  pen(lal!t  qu’il c~l;brait  le saint sacrifice:
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et l’envoys  prisonnier  h Bostol~ a~’e~ cillq ~lahitauts,
dent  l’un mourut  au sortir de sa captivit4.

~Je gouvcrneu  r Vetch  coxl:mit  de telles  vexations
coutre  1 es Acadieus qu’elles  excit~rellt  l’i ndigll atioll
m8mc des officiers  auglais de port-lto~-al.  11 1 era

d’excessives contributions  et se rendit coupable  de

si criantes  extortions  que 1’ (111 d’eux  s’ell plaigl]it  au

secr~taire  d’~tat, lor(l Darmonth 1.
11 ne restait  plus ~~ l’Acadie  que l’abb~ ~aulin,

toujours  rnissionnaire des llicmacs. Cet apatre
intr&~litle et c16vo’u6 ne recevait  plLls  d epuis  lol]g-

temps  aLlcun secours de France. 11 bra~-a cepeildal]t
tf)~~tes les misb~”cs  et tons les dangers  pour rester  h
son l~ostc.  I.es Anglais  lui avaiellt  VOU6  une haiuc
] I }ortelle  parce clu’il avait sou vel lt acconlpagn&  ses

sal~vages  dalls leurs partis de guerre. 11 vivait avec

lcs Iudieus  et comme les Indiens.

Tandis  quc les Anglais  faisaieut tous leurs efforts
pour ~~guer et pcrrertir  les sauvages  par des pr/-

seuts,  par des couseils  oh ils cherchaient  h 6branler
leur foi et A leur faire compreudre que les Frtill~ais

ne pouvaient  plus les souteuir,  l’abb6 ~aulin Ies
rnaintenait  attachds  au catholicisme  et ?~ la France.

11 s’cn fallut  peu vers ce teml.s que lcs Jficmacs

l— Vane  atl secrttaire  d7Elat, 5 mai 1711.
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et ]es Ab&nakis  de l’abb~ Gaulin ne reprissent  Fort-

Royal.  Soixante Anglais de la garuison, command~a
par le major cle la place,  nn ing~nieur  et six autres

officiers,  s’embarqubrent  clans des canots pour  al]er
incendier  clans le haut de la rivi~re  les fermes  des

colons qui n’avaient pas encore  fait Ieur sournission.
~uarallte  sauvages micmacs  et ab~uakis  eurent vent

   de cette exp~dition  et r~solurent  de l’arr$ter. Leur

chef, Sirnouret,  sauva~e  de ~entngo~t,  les disposa
en deux  bandes  et les mit tin embuseade  de chaque
cbtd de la rivi~re au milieu d’dpais  taillis.  Au
moment  oh les Anglais passaient  & leur port~e  saris
se douter  de rien, les ~icmacs  firent sur eux des
d~charges  si meurtribres que pas nn seul Anglais ue
s’~chappa  pour aller porter  A Port-Royal  la nouvelle
de la catastrophe.

En apprenant  cet exploit,  les colons prirent les
armes ; l’abb4 Gaulin se joignit  h eux avec tous ses
.Micmacs  et d~puta un courrier  & M. de Costebelle,
gonverneur de Plaisanee,  pour le prier d’envoyer
.M. l’Hermite, l’nn de ses plus braves offieiers, afin

qu’il se mft h la t~te du d~taehement.  11 ne restait

plus pour  garnison  h Port-Royal  que cent cinquante
hommes,  la plupart malades  et d4moralis4s. 11s

auraient  pu ~tre surpris  et la place emport6e  d’assaut,,

comme  cela eut lien plus d’ une fois  ailleurs par les
sauvages. }1 alheureusernent  iM. de Costebelle  ne
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fut pas en mesure de d~tacher UII seul de ses o.ficiers,

et une si belle  occasion  fl~t manqu~e *.
Les trois anndes  qui suiI-irent la prise de Port-

~oyal furcnt  des ann4es de trouble et d’anxigt~.

~es malheurenx  Acadiens, tombds  aux mains de
leurs plus mortels  ennemis,  se demalldaient  qnel

serait le sort que leur riservaient  les deux puissances
rivales  qui se disputaient  Ieur paj-s. EnfiI~  le trait4

, d’Utrecht,  conclu  en 1713,  fixa leur destin~e  : il les

adparait  irr~vocablernent  de la France, et les faisait
passeF sous le joug de la Grallde-Bretagne.  ~Acadie

perdit  m~me son nom et dcvint la h-ouvelle-Ecosse.
On a trop &crit sur Ies premiers  gouverneurs

auglais de la ATouvelle-Ecosse  pour qu’il soit n6ces-
saire de rappeler  la conduite  qu’ils tinrent  /t l’&gard
des Acadiens.  C’est  un fait universellement  admis

qu’ils rnirent tout en @u;-re pour les emp~cher

d’~vacuer  la province et de profiter  des grands  avan-
tages  que lcur offrait  la France ell les’ invit.ant h
venir s’&tablir  soit au Cap-Breton,  soit h l’?le Faint-

.Jean,  aujourd’hui  I’lle clu Prince-~douard.
Cette IIe eut dks lors commenc&  ~ $tre peup14e,

tandis qu’au printernps  de 1720, elle 6tait  encore

—

1 — Doc~~me)z  ts stir 7a ATouzelle.France,  Jo], Ir. p. 547. —
Desgo?~ ttins a?~ mi?~istre, 17 novenll]re 17 I 1. Cllarlevoix,
flisloire de la lJ-O ttvelle-Frc{nct, ton~e If~, 1). 92.
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d~scrte. Ce ]lc fut quo durant l’~t~ de cette aunde
quc le premier  groupe  de Colons y fut envoy~ par Ie
~omte cle Saint-Pierre,  premier  Acuyer de la ducllesie

d’orldans, h qui le roi de France avait conc~dd,

l’anrl~e  pr~cddente, l’fle SailIt-Jean  et celle de

J1iscOU  pour  y Atablir  uue colonie agricole  et cl~s

p~cheries  s~dentaires.
Cette ent.reprise  ddcida Ie retour des Sulpieiens  ell

Acadic.  Le comte de ~aint-Pierre,  ami de vieille

date  des pratres de Saint-Sulpice,”et  particulibrernent
de l’abbd  de Breslay  qu’il avait  dfi conualtre  h la
tour de Versailles  avant que celui-ci etit embrass~
la carri~re  eccl~siastique,  r~ussit  & lui persuader de
se d~vouer h l’~uvre  nouvelle.  11 n’eut pas de peine
h obtenir  le consentement  du sup~rieur  de Saint-

Sulpice, l’abbd  Leschassier;  car, de grands  capita.
listes  s’&tant associ~s  h l’entreprise,  elle paraissait
avoir des chances  de sIIce&s, ce qui faisait croire au

sup~rieur qu e le temps 6tait peut-~tre  venu de
reprendre  le projet  d’un s6minaire en Acadie qui
n’avait &t4 qu’ajourn~.



CH.4PITRE CINQ~I~JIE

IJabb6 Ren&-Cl~arles  (Ie Breslay.  — Son origineet  sajeunesse.
—C+ent.ilho~lnlede Iachambre du roii  lacourde  Louis
X117.—11 renonoeau  mondeet  rentrea Saint-Sulpice.
—Ilseconsacre  auxmis<ions {iela  Nouvelle-France.  -
Cur6 de .Montr6al.— Missionnaire  des X6pissings.  -ll
fonde la bourgade  de l’ile-a~~x~~o~lrt.es.— ketour en
France.— Ilestenvoy6~hl’ile  Saint-.Jean  avecl’abb~de
JI@ti~~ier.  _Prenli+resann6es  decette  colonie. -Le pro-
jetd’yfonder  uns6minaire  estabandonn6. —Uabb6 de
Ereslay  i Beaubassin.-Il  retourne en France.  — [ieprend
la ~~ie de mission et devient cur4 de Port-Roy al. -Le
gouverneur  J1ascar&ne et son proje$ cl’asserrir  les
Acadiens — Leur situation  intellectuelle  et Illorale. —
Le gouverneur  .4rnlstrong  et son odieuse politique.— 11
force l.abh~ cle Breslay  {i se r6fugier  daus Ies bois.  —
.~rmstroug va l’accuser en Angleterre.  — L’abb6 de Bres-
lay revient ~ Port. Royal  — Sa justification.  - Derniers
outrages. — IJabb6  de Yoinville  du (;l~fieu  aux lIines. —
Son retour en France  a~.ec l’abbe de Bresiay.

I

Charles-Rel14  de Bresla~-  appartenait  h une des
famines Ilobles  du Jfaine.  X6 en 1658, il requt cette

parfaite ddueation  clui a rendu si c41&bre  la sociit~

du dix-septibme  si&cle. La position  de sa famine le
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fit adrnettre  i la tour de Louis XITT et il fit partie

de sa suite en qualit~ (Ie ~( ~elltil]lonlme  servant  Cle

la chambre  du roi “. Ce prince  l’eut bient~t en

haute  estime et lui garda  sa faveur jusqu’h la fin de

sa vie. M. de Breslay’ conserva  son emploi  j usqu’~

l’~ge de treute et un ans ; mais alors d6gofit6  du
monde, qui nulle part n’est plus rempli  de decep-
tions qu’h la tour des rois, il vendit sa charge et

alla s’enfermer  dal~s Ie s6nlinaire  de Saint-Sulpice.

Ce fut le 4 juillet 1689 qu’il rornpit  ainsi avec Ie

si~cle,  au grand 6tonnement  de ses amis qui Ie

savaient clans les faveurs royales.

11 passa cinq ann4es au s~rninaire, einq ann4es de

paix et de bonheur, partagies entre la pribre, l’~tude
et I’exercice  des vertus cl~ricales. Le ler f~vrier
1694, il s’affilia  h la compagnie de Saint-Sulpice  et

domanda  i partir pour la ~ouvelle-France.  Les

sanglants  exploits  des Iroquois, les hLcatombes
hurnaines qu’ils avaient  faites quelque  temps  aupa-
ravant aux eIl\~irons  de ~~olltr~al avaiellt retellti

j usqu’en France, et faisaient  frissonner  Ies amis de
M. de Breslay,  les grands  de la tour, les dues et les

duchesses qui venaient  Ie voir au par]oir  du s4mi-
naire et Iui faire leurs adieux. Le gcntilhornme de

  la chambre  partit  le 3 avril daus l’espoir de cueillir
la palme du martyre  daus Ies for~ts  am+ricaiues.  La
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travers~c  fut rude, ~ura quatre  mois, et l’abb6 de
Breslay ell fut fort il~commod4.  11 arriva cependant
sain et sauf A ~f olltr~al  Ie 3 aotit a~-ec  M. Le Breton,
uu autre sulpieien,  soil compagnon  de voyage.

Les deux premi~res  ann6es de M. de Breslay ii
T~illcnlarie  se pass&rent en occupations  divcrses et

clans 176tude CIe la lallgue algol~quine,  car avant tout
il voulait  8tre missiollllaire  chez les sauvages.

On pensa quelque temps h lui pour remplacer

M. Dollier de Cassoll, sup~rieur du s4minaire; tnais
il 6vait bien nouveaLl  dalls  le pays  et ne le eonnais-
Sait pas encore assez. On Ie nomma vicaire  supp14ant

et ensuite cur6 d’otice  de Notre-Dame. 11 y travailla
a~-ec beaucoup de zble  & la reformation  des m~nrs,
et A combattre les cldsordres  que M~” de Saint-Vallier
sigllalait  avec vigueur clans ses maudernents et ses

~-isites pastorale. 11 dressa tout nn plan pour la

repression  de la vente  des boissons enivrantes, qu’il

fit parvenir au roi par l’entremise  de N1. Geotiroy

qui se rendait en France. ‘
En outre,  il s’int4ressait  vivement aux ~uvres  de

charit6 et A tout ce qui contribuait au d6veloppe-
ment du pays. 11 prit une graude part A la construc-
tion du canal de Lachine,  qu’avait  fait ouvlir
M. Dollier en 1692, et oh le s4mina.ire d&pensa  une

sotnme qui de I1OS jours 6quivaudrait  ~ SOiXal~tO
mine francs.

.
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Cependant  les ddsordres  q~li  r~gllaient  clans le
pays,  uue ophtalrnie  clout il ellt A souffrir  beaucouP
et qui l’em~)~chait de remplir  les fonctious  de sa
charge,  son attrait  pour  Ies missions  sauvages, le
d4tach&rent bientdt  CIU ministbre  paroissial.  11 insists

pour en 8tre d6charg6  et demanda h 8tre attach6
k la mission  algonquine  des N6pissings  qu’avait   
fond6e  clans la baie d’~rf4, M. Lascaris  d’Urf4, et
011 avaient travail14  quelque  temps M. Trouv6 et
M. de F4nelon  aprks leur retour  de la baie de Kent6.

Sur ces entrefaites  villrent  A mourir  M. Tronson
et 11. Dollier de Cassou,  1’u n JL Paris, l’autre h Ville-

marie A une annke de distance, 1700 et 1701.

On fonda l’anu4e suivante daus le gonvernernent
de 310ntr6al, cinq nouvelles  paroisses  clont Mg’ de

Saint-Vallier  donna l’administration aux pr~trcs du

sdminaire.
-M. de Breslay  fnt nomrn~ par le nouvean  sup4-

rieur, M. de Belmont, pour ~tre SOX1  rempla~ant  clans
la paroisse  Saint-Louis,  qui s’4tenclait  des limites  de

Lachine aux extr6mit4s  de l’lle  de l~outrda].
11 prit possession  de cette cure en mars 1703.

Le zhle de l’ardent missionnaire  trouvait  libre
champ A s’exercer auprhs des Fran~ais  et des Indiens
de cette  partie  extr~me  de la seigneurie  de Montr4al.

Pour s~parer  les sauvages du commerce  des blancs

et les arracher au danger  de ]’iVrOgnerie,  31. do
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~j~eslay songea  bientot  A transporter  clans les Iles
de Vandreuil la mission  (le la baie  d’urf6.

11 y trouva  de l’opposition,  mais son 6uergie
triomplla  de toutes les difficult~s.  11 fit Iui-lnellle
tolls ]es frais du transport  et de l’6tablissernellt  de

]a mission,  de la construction  de l’&glise et du pres-
byt&re,  clans l’Ile-aux-Tourtes,  comptant  sur Ies

allocations  de la cour qui lui viendmient  plus tar(l.
La fondation a~-ait son importance militaire  : e]le

couvrait  i l’ouest et au sud la colonie de .Montr&a].
Le gouverneur gin~ral, M. de Tralldreuil,  Sur 1es

terres duquel la mission  &tait Atablie,  l’intendant,  Ie
rninistre de la marine et la tour s’y int~ressaient
vivemellt.

IM. de Breslay  s’y tral]sporta  lui-m~me, obtint  le

remboursement  d’une  partie de ses d6penses,  une
pension  de 400 livres,, des ornements pour sa cl~a-

Felle. 011 y construisit  un fort,  on y mit une garaison       
et le lieutenant  Llnct6t  pour la commander,  enfill  un
second  missionnaire pour aider l’abb4 de Breslay  qui

faisait lui-m~me les frais  de son entretien.
11 se ddvoua  h cette mission  pendant seize aus,

entreprit  pour la soutenir  et la d~~-elopper  trois
\-oyages en France, durant  lesquels  il fut bieu regu

du roi, du conseil  de la maritle et conlbl~ de pr6sents.

Ce qui assura le su CC6S  de la missiot>  de l’Ile-aux
Tourtes,  ce fut. ]a reconnaissance  qu’en t&moigubrent
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Ies hT6pissings  qni en couql~rellt  l~n attachment

inviolable  pour  la France. Ce n’6tait pas 1A un fait

nouveau  : le nl~nle risultat  a~’ait  ct~ liel~ partout oil

les Robes ~oires a\Taie!lt  inlpj allt~  ~les  missions.
Celle  de l’lle-aux-Tourtes fournissait  un corps
de guerriers  fort courageux, trks doeiles,  qui se
sig~lal~reut  clans toutes  les rencontres,  surtout  daus

la guerre eontre les Outagarnis  ou Reuards,  et m6ri-

t&rent constarnmellt  les &loges et la reconnaissance
des gouvernants  du pays  et de la tour de Versailles.

~ers  1714, Jf. de Breslay ~chappa  ?L un grave

accident  par une assistance  miraculeLlse qu>il attribua
A I’intercession  de la bonuc sainte Anne. 11 fit h

cctte  occasion  uu vmu qui I’obliges  ~t fonder une
chapel]e  sous le vocable de cette grande sainte. ~e

fut Yorigiue  de la pwroissc Saiute-Aune-du-  Bout-de-
l’Ile, qui fut alors d~tachde  de saiut-JoachiIn-de-la-

pointe-Claire.

Dnrant Ies prerni~res ann~es  qui suivirent  l’4ta-
blissemeut de la bonr~~de  cle l’Ile-aux-Tourtes,  la

bonne  eutcnte  avait r~gn~ entre lcs missionnaires
qui la dcsservaient  et les autorit~s civiles. lfais

cettc  paix avait commenc~ lb ~tre troub14e  h partir

(le l’anu~e 1712 par uue occasion donu~e aux sau-
~-agc~  de se procurer des boissons  cnit-rantes.  Contre

les [l~fenses  du roi que l[li-nltnle  avait promui<quJes,
]e gou~?erneu  r g;n &ral , 31. de \Taudreuil, 4tiablit h
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]’I]e-al~x-~’Ollrtes  1111 fernlier  ?~ qUi il c~onna  l’a\~tori-

Sation  de faire la traite et de veu(lre de l’cau-~]~-vie

aux saul-ages. ce fut une ca~lse d’afire~lx  d6sordres

contre  lesquels Ies missionnaircsj  l)articuli&rement
l’abbd de Breslay,  protestbrent  Anergiquement.
~e]lli-ci  faillit  un jour ‘$tre tu~ par un ~~pissing

ivre. 11 se vit forc~ de faire uu voyage  en France

pour  faire  cesser ce commerce.  Ses plaintes f“rer,t
bien accueillies  du conseil  de la marine ; mais ses

sup4rieurs craignant  que son retour A ~ontr~al ne
colltrari~t  Ie gouverneur  gdn~ral  qui se trouvait
llnmili4  du sucebs obtenu par ~. de Breslay,  le

reti nrerlt ell France.
~es jours de la mission de l’Ile-aux-Tourtes  dtaient

cornpt~s  ; car celle du Iac des ~eux-}[ontagnes  4tant

fond4e,  ies denx missions  se fondirent  eli uue seule.

II

i
~ ~abb~  de Breslay  4tait arriv6 & Paris  au moment
,

I oll le pro jet de colonisation  de l’lle Saint-Jean par le
comte de Sai nt-picrre occupait  l’atteution  publiql~e.
1.c comte  &tzit  nn personnagc  Ilaut plae~ & la tour,
aya~lt de l’infl uence taut par sa valeur ?ersonuelle
que par sa fortune et par ses relations  avee le’ monde

de la tinallee.  11 avait toute la f~tvenr  du gouverne

i
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rnent qui cherchait  i r4parer la fallte  inipardollllal)le

commise par l’aballdon  de 1’ ACa~~ie~ et qui d~pel~sait
clans Cette Vue des mil]iOUS  pOUr fortifier  r.~uisl)ourg

clans l’lle d6serte et st~rile  dU Cap-Bretoll,  C14cor6e
pompeusement  du nom d’Ile-Royale.  Des deux
grandes  lles du golfe Saint-Laurent  laiss~es  ~ la

France par Ie traitd d’ utrecllt, l’fle  Saint-Jeal~  4tait
la seule  qui, par la douceur  relati ~’e de sou climat
et par la fertilit4  de son sol, &tait r~ellement  fa~o.

rable A la colonisation. ~lle 4tait d’ailleurs  plus

rapproch4e  que l’?le du Cap-Breton  ales. groupes

acadiens  de la NTouvelle-Ecosse,  sur Iesquels  on
comptait toujours  pour  la peupler,  co[ll  me clle IC fut

efiectivernent  plus tard.
La eolonie  que le comte  de ~ail~t-Pierre  se pr&p&-

rait h y transporter  sous les ausl)ices du gou vernemel~t

paraissait  avoir des chances exceptiol}nelles  de

stabilit6  et m6nle de rapide accroissement,  Iorsque la
proposition  d’en faire partie fut faite k l’abb~ de

Breslay.  La d6cision  que venait de pretlclre le
sup~rieur  (le Saint-Sulpice de ue pas le reuvoyer ;l
Montr4al  et le d4sir que le vieux missiollttaire  avait

d’achever ses jours daus Ies missions Ie d6cid&re11t  i
accepter  saus Jiticult&. 011 ne pouvait soullaiter  uu

guide SpiritUel  plus propre  ~L illsl}irer  colltiullce  et
courage h des colons. Uabb6 ~le Brcslay <tait uu
homme d’~ge, de qualit&, d’exp~ricllcc  dalls cc geure



,.. ,

~

.- _._. .———— ——.— .-

DES MISSIONS-  fTRANG~RES  EN ACADIE ~~g
.

— -. .—.— .__.—..—_

I (j~ nlinist&re,  sachallt  les langues  ap?arent~es  A celle*
(]es  Indiens  ell Acadie et des Iles du golfe Saint,-
Laurent. 11 11’y avait q[~’uu inconv~nient  clans ce

I
[ choix,. ~;abb~ de Breslay &tait  peut-$tre  trop avanc6

\ clans la l’ie, ayant plus de soixante  ans et une sant6

1“ Abranldc  par une longue  suite  de travaux et dC

fatigues. Pour la m~me raison,  l’abb4 de Bresla~
!
1 l~dsitait  h partir saris emmener  avec lui un confr&re
r\   qui lui servlt  de compagnon  de voyage et de mission.

11 se relldit  cependant  senl k la ~ochelle, oti devait
avoir lieu Ie d6part  ; mais avant de s’embarquer,  il

ne put s’ emp~cber  d’exprimer son d~sir  & M. Les-

! chassier. Celui-ci  rnandait le 17 mai 1720 h M. de
~.
$ Belmont,  sup~rienr  de Montr6al  : “3f. de Breslay
/ Acrit  de la ~ochelle  pour demander  qu’on lui donutt

un compagnon pour aller avec Iui h rile saint-Jean.
On n’a rien d4termin4,  ne voyaut  pas qui on pourrait

I lui doI}ner”.
Le cboix des sup;rieurs  de Paris tombs sur Yabbd#

I cle M6tivier,  jeune sulpicien  qui 6tait dijk pr4parA  h
~ la vie de mission.

\
Marie-Ansel  me de M6t.ivier,  originaire de l’Orl4a-

nais, avait 6t4 envoy4 une premi&re fois  au Canada

i
en 1716. 11 y avait pass~ quelques ann6es taut &

I
l,fontr4al  qu’~ la Longue-Pointe,  dent il fut un des

1 premiers  cur6s. Repa~s6  en France,  il 1~’a~’ait  PU se

I
19
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plier  quediffieilement  h la vie retir4e et monotone
des s4minaires. Allssi fut-il  bien sise d’accepter

l’offl”e  qui lui fut faite (] ’aller assistcr  l’abb~ de

Breslay,  aveequiila~’ait et~ (lcfr~qllelltes  relations
pendant  son s$jour it .Montr4al.  11s 6taient  tous deux

lb l’ile  ~aint-Jean  vers Ie nlois d’aofit 1720 avcc la.

nouvelle colonie  d6barqu4e  au port Laj oie.
Les p~cheries avaient 4t4 de to~lt tenlps clans ces

parages la sou~ce la plus imm~diate  de profit.. Ce
fut ce motif qui engagea  la compagnie  & venir

a sseoir un de ses dtablissement  all Ilavre Saint-Pierre,
dent  les environs  ofiraient  en m~me temps  des

terres  favorahles  A la culture.  Au tours dcs ann&es
1720 et 1721, elle  y installa  dix famines  qui toutes

furent  oceupdes  h la p$ehe. Cinq autres s’~tablirent

au port Lajoie, trois i~ la rivibre  du h~ord-~st,  et

deux  A la Pointe-de-~Est.
11 n’y avait clans l’fle, avant l’ann4e  1720, que

deux famines frangaises,  une au havre Saint-Pierre,

~autre & la Pointe-de-l’Est, tout= deux vivant de
p6che. A la fin de l’ann4e  1 i21,  le premier  noyau

de colonisation  6tait  form6 clans l’ile  ~aint-Jean,  et

se composait de dix-neuf  famines  faisaut  en tout
une centaine Nindividus. D+s Iors il s’6tablit vers
l’lle deux courants  d’immigra.tion,  1’ an venant clirec-
tement  de France,  l’antre  de 1’ Acaclic.

Les Acadiens  s’occupant d’agriculture  de pr4f;-
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rellce ~ la p~che, 4taient les colons ]es plus stables

et les plus solides.
La petite  colonie  coutil]ua  h recevoir,  duriillt  les

~UUACS qui suivirent,  de nouveaux colons, les Uns
alnenant  avee eux leurs famines d~jh form4es, ]es
alltres  se rnariant apr&s  Ieur Atah]issemen t dal)s  I’?le.

III

La vaste nappe  d’eau qui forme  le port Lajoie est ~

s4par4e  de la mer par deux pointes de terre assez
peu dlev~es  qui s’avaneent en face l’une de l’autre
jusqu’h une assez courte distance,  et entre  Iesquelles

-’ouvre le chenal  qui donne  accbs clans le hassin.b
C’cst sur l’extr~nlit~  qu’ou laisse i gauche  en entrant,
qu’avaient  &t6 assis Ies comptoirs  de la compaguie

CIU comte  de Saint-Pierre.  Une c1 airi~re  ~- avait &t&
ddfrich4e,  et en 1 i22 on y voyait un petit village

proprement  construit  en bois. 11 consistait  CR ulle
maison pour le gouverneur,  une (;aserne oil logeait
une compagnie de troupes  de 1a marine qu’il com,-

mandait, des magasins, des hangars, quelques
maisons  pour des particuliers,  et une petite  dglise

que l’abbd de Breslay  avait d&di4e sous le vocable
de Saint-Jean l) Evang41iste 1.

1 — Regislres  du port l,ajoie, acte dL] ?3 avril  1721.
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Une  grande  activitt r~gnait sur ce coi 11 de terre

oil l’on n’entendait  nagubre (~ue le bruit  des ~-agtle~

au bord du rivage  et dU vent clans la for$t.  I,eS

&quipages &un ou deux navires <taient OCCllp~S  ~

d&charger  des provisions,  des bestiaux,  des illstrL1.
meuts de culture et de p~cherie.

A qLIClqUeS  pas de ]a grbve,  O~t avaient  ~t~ tra~~~~S
A SGC p]usieurs canots  d’4corce,  se d ressait  uu groLIPe

de cabanes do sauvages attirds en ce lieu par les

pr&sents  que leur distribuait la compagnie,  OU vel]u$

pour fiaire  le commerce  (1 es pelleteries.

Quelques  seiues  de la vie coloniale de ces premiers

temlos  clout les prillcipanx  traits ont  6t6 conservds,
vent 11OUS  faire counaltre  ~org:tuisation  de la conl-

pagnie  avec ses pcrsonnages  les plus marquauts:

c’4tait U1)C reprodu:tiou en mitliature du gouvernc-
ment de la hTouvelle-llrance,  avec ses qualitds et ses
d6fauts,  ses rouages trop co1upliqu6s,  ses habitudes
trop europ4ennes,  son aflabilit6 pour  1 a race iudig~ne,
sa solicitude  pour  la civiliser  et ~&vaug&liser.

Le 14 juillet  1722, eut lieu nne c6r&monic  reli-

gieuse qui r~unit clans la petite  dglise du port  Lajoie,
lcs pt iucipaux  personages  de la colonie : c’~tait 10

bapt~rne  d’un enfant de M. Louis de la Roude  Denig,
chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis~
etlseigue  cle I-aisseau,  capitiaine  d’llne  col~~pagllle
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frallc]le de 1a mariile,  lieu terlant de roi de 1’IIc Saint-

.Jean, et de ~ame Louise Chartier  de Lotbini&re.

T,e bapt~me  &tait fait par l’abb4 de ~6tivier  en

]~&bSe~lce  du graud vieaire  de .Breslay,  parti  pour utle
nlission  clans le voisiJlage.  Le gouverneur,  M. Gotte-

ville cle Belle-Isle, en uniforme  militaire,  servait

~le parrain  A l’enfallt,  ayant pour marraine  “ trhs
haute et puissante  dame, la comtesse  de ~ainte-Pierre,

n6c Louise  (~e Kervin~ dame d’hollneur  de trhs haute
et trbs excellellte  prillcesse~ Son Altesse  ~oyale, la

duchesse d’0r14ans”. Parrni l’assistance,  on pouvait

remarquer  -M. Robert  Pothier da Buisson, “ subd6-
16gu4 de I’ill telldallt  de la Nouvelle-Frauce  & I’fle
Saint-,Jeal~ ‘7 ; -M. Aubert,  sieur de Maure, conseiller

au conseil  su~)~rieur Cle Qu6bec et directeur  gin~ral
clc I’lle ; LM. l’ierre  de Graudpr6,  chirurgien-raajor,

et LM. Gabriel de la Bonne, second  chirurgien  ;
Jf. Louis  de la Bretesche,  officier  de marine, nlajor
da port Laj oie ; -M. Franqois Pasturean,  dirccteur
des vivres  ; ,W. du Bouillon,  cadet  de la com pagnie
de Gotteville  ; _W. Thomas, ma~tre de grave du
havre Sail ~t-Pi  erre,  et plusieurs  autres oficiers  et
colons 1.

En voyant cette  ] ist.e de personages  nobles et
.

1 — Registves  d7L port Lajoie.
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autres,  occupant  des postes  oficiels~  oll a peine h
croire qu’ils habitaient  un coin des d~serts sauvages

de l’lle Saint-Jean,  si loi~l  de ce beau monde de
Paris que la plupart  avaient quitt6, il n’y avait l~as

encore deux ans. Quel  col~traste. entre leur existence
actuelle  et celle qu’ils avaiellt  men~z clans les cercles

brillants  c1’oti  ils 4taient venus ! Quel courage ne
leur fallait-il  pas pour supporter  leur nouveau genre
de vie, avec ses privations  de toute espkce, et sur-

tout avec l’inexorable ennui de la solitude,  h peti~e
interrompu  par quelques rares arrivages,  soit de l’lle
RoYale,  Soit du Vieux-Monde  ! La plnpart  n’y purelit

r6sister  Iongtcmps,  et reprirent,  aprks quelques
ann~es, le chemin  de la France. Quelques-unes  de

ces famines finirent eepeudant  par s’accoutumer h

cette  vie nouvellc et se fixbre~~t  clans l’fle. On
retrouve  leurs noms av.ec  ceux de quelques  autres
famines  nobles,  m61&s h la foule  des colons,  j usqu’h
la fin du rdgime fran~ais clans ~fle Saint-Jean,  tels

que les d’Aillebout  de Saint-Villem6e,  les Eurry. de

La P6relle, les Meet de Moras, les De Lafitte,  Ies
Forget  de la Croix, les Le ~euf de Beauhassin,  les

De Gourville, les De Coux.

A quelque  temps de li, dalls  la m~nle chapelle du
port Lajoie,  avait lieu une autre c4r6monie  qui fait,

pour ainsi dire, toucher du doigt  la sympathie  et la
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fratertlit~  qui r;guaient entre les blaucs et les natll-
re]s du pays. Le missionnaire  vcrsait  l’ean du
ba1~t8me sur la t&te d’un eufant  sauvage. Alltour  de

lui se eoudoyaient  plusieurs  sauvages et sauvagesses,

nl$lds ~h quelqu$s  oficiers  frangais. Dun  d’eu X,
M. Robert Duhager, lieutenant  d’infanterie,  com-
mandant du port La,joie et peu apr~s gouvernetlr  de
Pile Saint-Jean, avait  VOUIU  servir de parrain au        
petit indiell,,  avec mademoiselle  Louise-Marguerite

Pothier du Buisson,  pour marraine 1.

Dans une autre circonstance  et au m~rne lieu, on
vit uu des principaux  officiers  de 1a garnison,  Ie
chevalier  de .M&zill ac, t enir sur les fonts baptismaux
u1l petit ~Micmac , et ne pas d6daigner de prendre
pour marraine une ~duvagesse  2. 11 serait facile de

titer bien d’au tres faits du m?me genre.

On peut  se figurer  l’impression que devaient  faire.

sur Tesprit  dcs indig&nes  de pareilles  marques  de
consideration. Elle coufirrnait la pr~dication  des
missionnaires  qui leur disaient  que les hommes
avaient tons ]C m~me Dieu,  que Blancs et Pcaux-
Rouges 6taient  6gaux ?t ses yeux, qu’ils 4taient tous

1—  Registres  d?l port  Lajoie,  acte d~l 9 septembl’e  1728, fait
p:ir le F. “F61ix Pzi~, r~collet.

2 — Idem, acte du 30 juillet 1750.
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frkres, et avaient droit au mame l~~l”itage clans

l’autre vie.
11 y a bien des imperfections  h relever  clans Ie

systkme colonial  de la France  en Am4rique. Elle

a fait des fautes  dent elle  a 4t4 la premibrc  victime;
mais elle a acquis un rang h l~art parrni les nations
europ~ennes  qui ont cr~~ des colonies sur ee con.

tineut. Elle a fait  Ses conqu~tes  non avec”  l’6rJ6e,

mais avec la croix. I,oin d’$tre  le tyran des peuples

qu’elles  a rang~s sous son domaille, elle  a 4t6 le~lr
bieufaitrice. Elies  les a requs  clans  son seiu con~me

ses propres  enfants,  et a toujours  essay4 de Ies &lever

& la hauteur de sa civilisation.

Le ministkre  de l’abb4 de Breslay s’exerqait  sur

une population  peu nornbreuse,  mais dispers~e  sur
divers  points  de l’lle ~aint-Jean  et de plusieurs

autres ?les, ce qui l’obligeait  & de fr4quents vo~~ages,
qu’il fiallait faire  h la manibre des sauvages, soit en

canot,  soit k pied h travers  les bois; on bien, pour    
la desserte  des aut.res  Iles, sur des navires, go~lettes

OU autres embarkations capa.bles  (Ie tenir la mer.

,
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Dellx  fois par anude,  l’automne et le printemps,  il
fai~ait une visite r~gulikre en ees divers endroits et

stat ion~lait  principal  emal~t  au havre Saint-Rerre,  ] e
poste  le plus important apr&s le port Lajoie,  et h

celui de Malpec,  s~jonr pr~f~r~ des lMicmacs.

Cet.te  derni&re 4tape  avait pour lui un char[ne qui

le retenait; car elle lui ra.ppelait  son ancienne

mission  de Saint-Louis  et de l’Ile-aux-Tourtes  prks
lloutr4al. Comme presque tous les pr~tres  qui ont

v6cu parmi les sauvages, il aimait ces pauvres

eufants des bois, ces &mes simples  et naives,  ouvertes

aux croyances  religieuses,  toutes pleines d’aspirations
et (Ie d6sirs de l’autre vie. La connaissauce que  

l’abb~ cle Bresla~’ avait des Iangues et des habitudes

sauvages  lui donnait  aupr~s d’eux  une souveraiue
inflnellce. 11s aimaieut,  parce  qu’ils se seutaient
aimds.  L’empressernent  avee lequel ils venaient  h la

rencontre  de la Robe ~oire,  la joie qui se lisait  sur
lenrs ~pres  figures, l’avidit~  avee Iaquelle  ils 4cou-

taient  ses instructions,  le bieu qui s’op6rait  on eux,

faisaient  oublier au missionnaire  les fatigues  du
~-ovage.  LTne  cabane  d’&eorce servait de chapelle..
11 y dressait  son autel  portatif,  clout les gradins

6taient orn6s de fleurs dcs bois quc les femmes  et
les enfants venaieut  apporter.

Pendant quelqnes jours, le petit  sanctuaire irnPro-
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vis~ devenait le centre  oh convergeaient toutes leS

famines.  Les enfauts  4taient d’abord  rassembl~s “
pour  recevoir Ies instructions  du catbchisrne, et se

pr&parer  ?t leur premibre  communion. Puis Venaient

les confessions  des adultes  et la visite  des malades
retenus sur leurs grabats.

Enfin,  le dernier  jour de la mission venu, ou

voyait, au soleil Ievant,  toute  la population  du village

agenouil14e  devant  la porte de la cabaue,  oh le pr~tre,
rev8tu des ornements  sacerdotaux, cornrnengait la
messe solennelle,  dent le chmur des sauvages et des

sauvagesses  chantait  les diverses  parties  en leur
langue.

Tout Ie rnoncle connatt  la beaut4 de voix que

possbdent  presque tous les indig~nes.  11 ftiu t avoir
vu soi-m~me  clans Ies bois de pareilles  c4r6monies

religieuses  pour saisir tout ce qu’elles oat de sublime
clans lenr simplicit~.

A ~heure de la communion, toute  l’assistance

s’approchait  de la sainte table,  et le rnissionnaire
sentait  malgr6 lui l’6motion lui monter au cmur, en
voyant l’air de recueillemeut  et de pribre qui se

peignait sur ces visages  de I>eaux-Rouges,  naturel-
leme~lt  si fiers, avec leurs yenx de lynx, plus noirs

que le jais, avec leu rs traits osseux, Ieurs longs
cheveux  noirs, ceux des femmes retombaut sur leurs

4paules,  ceux des hommes relev~s  et attach6s en
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pallaches au sommet  de leur t~te,  avec des plumes

de diversescouleursl.
Le paysage  qui servait  d’encadrement  h cette

sc&ne en faisait ressortir  l’originalit~  : d’ un c~t~, la
~raste mer, avec ses vagues {~ cr~tes d’~eume  relui-

sante au soleil  et d~ferlant  sur la grbve avec des
bruits sonores  ; de l’autre, la for~t vierge Atendaut

son clbme vert snr de myst~rieuses profondeurs  ;
.au-dessus,  le grand  ciel bleu, tachet~ de nuages, oiI
se balan~aient  les oiseaux de mer, jetant de fois h

.autre  leurs cris stridents,  et an milien de cette soli-

tude, nn petit village  de cabanes coniques.  Les
seuls $tres humains qu’on aper~fit  clans ce ddsert,

Atait  le groupe d’illdigbnes  agenouill~s, en costumes
bizarrcs,  bariol~s de toutes couleurs, Ies hommes
v$tus, les uus & moitid & l’curop~enne,  Ies autres de

peaux de bates,  Ies femmes enveloppdes  en g4n6ral
de couvertes de laiue.

Le moment du d~part arriv~, ~abb~ de llreslay
dounait une dernihre  poign~e de main aux chefs de la
tribu, et rnontait  clans son canot d’&corce, suivi
j usqu’au bord de la grkve par la foule du village

1— “ On prendrait ces Indiens pour des saints, dit l’abb6
Le Lout?e clans  une de ses lettres ; ce sent des anges i l’4glise
par leur  modestie, dociles & Ieur ‘( Patriarch “, soumis ~ ce
qu’il dit “. Jlallleureusement,  alors comsne  au,jourd’hui,  le
contact avec Ies blancs rendait.  ce bien peu durable.
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quil’accompagllait  de ses signes  d’adieu, jusqu’kce

qu’il efit disparu derribrelapointe  voisine.  11 ren.

trait au port Lajoic,  quelques j ours plus tard, le

~ corps  bris~,  les habits souvent  ell lau~beaux,  mais le
c~ur  comme celni de l’Ap6tre  su~abol~~lallt  de joie
au milieu de ses tribulations  1.

___— .———

1— .4u tours de l’6t6  1894, lne trou~rnllt  ~ l’ile dU l’rince.
E~lo~ard, j’allai visiter la mission  de IIalpec! @tablie
aujourd’hui clans l!ile {le Lennox. IJ6v6qrre ciu dioc$se,
JIgI. JIacDorrald,  y faisait ce .jour-li  Sa visite ~piscopale. 11
y avait  grande r6jouissance d:tns t~~lte Uile.  ~ne flottille de
cauots pagaJ~6e  par des saul’ages  6tait  all~e le cllercher ~ la 
terre fernre. I.orsqu’elle  toucha le rivage, elle fut accuei]lie
par des salves r6it6r4es cle nlousqueteuie. ‘route la po~)ula.
tiou illdienne ~ttroupae au bord de l’eau! s’ageuouilla  pour
recevoir la b6n&diction  du ‘( Pwt.riarcbe  “, et le concluisit
trlomphwlernent  h l’6glise. Celle-ci,  toute .imple et rustique,
@tait orrr6e comme aux plus beaux jours de f~te. C6v@que
officia pontifical ement,  pendant  que les smuva:es au ch~ur
chant aient  les diffirent es parties (ie 1 a messe en Iangue
micrnacque j puis  il adressa une paternelle exhol’tatioll  ~ la
foule recueillie  comme au temps de l’abb6  de Breslay, et
donna ensuite  la confirmation  ~ piusieurs  enfidnts  des (Ieox
sexes.

La pi&t6 et la r6gularit&  se sout corrserv6es  parmi  ces bons
l[icmacs, qui sent desservis actuellement. par Ie cur6 voisin
de Graud-River, l’abb6  }fac Donald,  lequel les a mis A l~abri  des
dangers de l’ivrognerie  en 6tablissant parmi  eux uue ligue
(Ie terrlp6rance,  dent un des r@gieme~lts iuterdit  l>introduc-
tion clans  l’ile de toute boisson enirrnnte, IIS paraissent plus.
pr&voyants  et jouissent  de plus  d’aisauce qu’au  ternps pass6.
Depuis  la visite  clout je vien~ de parler, ils out b~ti, nl’~crit
Ieur  chef, une nouvelle  6glise dent ils sent trts fiers.
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Au mois cl’aofit I i~3, un nouveau rnissioanaire

~tait instal14 all port Lajoie,  sous le toit OCCUP6

nagnbre par l’ahb4 de Breslay et son confrhrc,
l’abb6 de 3f6tivier, ]eque]  jusqu’alors  avait part.ag~

ses travaux. Ce nouveau missionnaire 6tait  uu
rnoinc,  /t t$.te ras&e,  marchant pieds nus avec dcs

sandales,  v~tu de la robe de bure, A tei nte grishtre,
serr&e autou r des reins par une courroie blanche,  en
un mot, portant  le costume qui distingue  les reli-

gieux de saint Frangois. Le fr&re Lollis Barbet

Dulox~jon — tel 4tait le nom de ce religienx  — gtait
ddbarqu~  depn is peu de jours au port Lajoie a~’ec  le

titre d’aumbnier de la garnison, et chatg~ en m~nle
temps de la desserte  de toute  Tile.

Q,lelles  Ataient les eirconstances  qui avaient an~en~

ce changement ? 11 est facile de le pr6sumer, qnoi-
qu’ou n’en ait pas de preuves authentiques.

La cornpagnie  du cotnte de Saint-Pierre comn~etl-
gait i s’effrayer  des 6normes  d4penses  qu’elle  faisait,
et qui lui paraissaient  disproportionn6es  avec les
profits  qu’elle espdrait  r&aliser.  Farmi les dconornies
qu’elle entrevoyait,  Ataient celles cjui pouvaient  ~tre
introduites  clans le service  religieux  de la colonie.

L’entretien  de pr$tres  s&culiers dtait &videmment
plus on4reux  que celui de moines  mendiants,  pouvant



.

30~ LES SULPICIENS  ET LES PRiTRES
——

se col~tenter de la ration (1u sol~~t.  Orl Ulle branche
de l’ordre  des FrallciScains,  les p~res  r~collets  de la
province de Bretagne, venaieut dc fonder  un eouvent

& Louisbourg. T~e p. Barbet Dulollj on avait requ ses.
lettres  d’ob~dience  du sllp~rieur de ce couvent.

Quelque  temps  auparavant, un religieux de la

nltrne maisoll,  le F. ~ichel  Brfilai>  qLli  desservait
les petits groupes  c~e population  diSs~min~s  sur leS
denx rives de la baie des Chaleurs,  et particlllibrcment

le village micrnac de Ristigouche, Jtait d6barqu4 au
port Lajoie  3. 11 y fut suivi de l’abb& Gaulin,  l’itl-

tr4pide  missionllaire de ~Acadie,  qui repr4sentaiti

l’&v6que cle Qndbee,  en qualit6  de vicaire  g4n6ral.

La rencontre  successi~’e  dc ces rnissionllaires  au
port  Lajoie, avec les deux llr~tres st~lpi~iel~s  desser-
vant la petite  colonie naissantc  de Saint-Jean, avait

une significatiotl  qui s’explique par les 4v&nenlents
qui suivirent.  ATu1  doutc qu’on y ait conf~r~ ensemble,
et avec le gouverneur, des projet.s de la compagl~ie,

et pourvu h une nouvelle organisation  des missions
clans les Iles du golfe Saint-Laurent. 11 n’avait pas

fallu h l’abb4 de Breslay  uu long sijonr  clans Ylle pour

se convaincre  et pr4venir  ~f. Leschassier  que la fon-
dation  d’un s6miuaire  jr dtait  bien trop pr4matur6e.

Quelques  mois aprbs, le r6collet,  Louis Barbet
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~nlonjol},  avait  renlplac~ les deux pr$tres  de Saint-

~ulpice’.
~?abb~ de Breslay ql~itta l’ile Saint-Jean au prill-

ten]ps de 1723 daus le dcssein de retourner en ~ranee

oil i’appelaient  SeS affaires ; mais il se rendit d’abord
sur l’isthme de la 1~ ouvelle-~eosse,  oh l’~v~que de
Qu4bec l’avait pri~ d’al]er  appuyer  Ie missiounaire

de Beaubassin  pour persuader  aux habitants de b~tir
saris  d41ai une nouvc]le  &glise. ~es exhortations
eurent Un plein succks,  et le 9 juin il b6nit  solenne]-
lemcnt la prernibre pierre de l’iglise qu’il d4dia sous
le vocable  de sainte Anile.  Sur la pierre 4tait  grav~e
cette inscription  :

In morru ll~entum,  in Beate Anne
Primurn  Lfipidem  posnit et benedixit

D~nlin ~s de Breslay,  Vicarius  Episcopi
Quebecensi;

Anno MDCCXXIII salutis,  in vico
Beaubassinsi,  Die 9 Mensis Junii ~.

—.

1—.J’ai d~j~ racont6 clans Une  seconde  Acadie  le courh
apostolat de l’abb~ de Breslay  & I’ile Saint-Jean.  11 m’a fallrr
de nouveau y revenir ici, saris quoi la biographic de l’abb6
<ie Breslay  aurait 6t6 incomplete.  11 n’e~t pas suffi de ren-
voyer les lecteurs & U,/e seconde  Acadie;  car la plupart
n’auraient pas eu l’ouvrage i la main  pour y recourir.

2 — Cette inscription  a 6t6 transcribe  en 1860 par M. Rameau
sur la pierre angu laire m6me qui avait 6t6 retrouvee peu de
temps auparavant clans les foundations  de l’6glise. Cette  6glise
s’61evait k l’endroit  a~pe16 auiourd’hui Amherst.  bapres  le. .
nl~rne  11. Rameau,  la premi$re  Iigne  de
se Iire alnsi : Id mon~bmenttkm,  in beat~
mot lLon9rem  aurait 6t4 omis ou effac6.

l’inscription  ;evrait
An?t@ Itonorem. Le
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Cetted6dicace  4taitull n~Ll~”eau  mo~l~~lnelltdela
reconnaissance  (Ie 31. de Breslay  poLlr Sa protectrice,      
la boune saiute Anne. hTe crOJ-al~t  pas s:~tre acquitt&

sufi  - amrnent envers cette saillte ell f(~lldallt  l’~glise
et la paroisse de Sainte-Anne-dLl-Bout-de-l’Ile  ji

Montr6al,  il voulut  lui d~dier  l’~glise Cle BeaLlbassin
en Acadie.  Cet te &glise  subsists jusqLL’en 1750. On

6tait alors au conlnlencem.elit  ~le la gran(le crise qui
se termiua  par l’expulsion des Acadiens. Au mois

d’avri] de cette allll~e, Ie lIlajor La~~-ren(:e,  celui-1~~
m$me qui deveuu gonverllcur de la JTouvelle  ~cosse
ordonna  cette barbare ex~cution, vint d4barquer

avec quatre cents homrnes  de troul~es en face de

l’&glise de Beaubassin, claus l’illtention d’y b$tir

uu fort pour tenir en 4chec les Frau!ais qui ~-enaieut

de construire  le fort de Beans6.j our i une lieue plus
loin vers ~ouest.  Le commandant fran$ais. 11. de

La Come, n’ayant  pu emp~cher  le d~barquement
des Anglais, ordonua  de brtiler  le village  et 176glise
de Beaubassiil  avec toutes les constructions  du
voisinage,  afin, que La\vrence ne pfit trouver aucuu

abri pour ses troupes. Cet acte de vigncur r~ussit

parfaitement: Lawrence fut forc6  de se rembarquer
saris avoir rien entrepris.

Quelques  jours apr&s la b4n4diction  (Ie la premikre
pierre,  dent  nous venons  de parler,  l’mbb~ de Bresl~~
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qllitta Beaubassin  et au mois de juillet suiva!lt,  il

s’embarqua pour la France avec l’abbd de M~tivier.
L’4v&que de Qu6bec avait promis  /L ce]ui-ci un

canouieat  ou une cure au cas oti il quitterait  ~tle
&aillt-Jean  ; mais u1l sentiment de pi6t6 filiale  ]e

rappelait  & 0r]6ans,  oh sa mhre 6tait mourante. A
partir  dc ce moment sa carrikre de missionnaire fut

finie.  On perd sa trace et on ignore m~me la date

de sa mort.
L’abb6 de Breslay,  au eontraire,  malgr6 son age,

n’aspirait  qu’h repreudre  la vie de mission. Au cour$
i~e l’&t6 1724, on ]e trouve  sur une fr~gate  de ]’~tat,
La Victoire, admis h la table du commandant,

remarque uu chroniqueurj  pour  indiquer  la consid&-

ratiou dent  il jouissait.  11 venait se mettre au service
des habitants  de Louisbou rg qui avaient demaud&

l)assistance  d’un  pr~tre.

Son s~jour n’y fut pas de longue dur~e;  car il dut
c~der aux instances des habitants  de Port-~oyal qui
le sollicit~rent  de venir prendre  la desserte de leur
paroisse & la place  des Rdcollets  qui retournaient  h

Louisbourg. Sur sa r4ponse  affirmative,  les prin-
cipaux  habitants  adressbrent  au conseil de Port-
Royal une requ~te  pour deman~ler  l’autorisation  de
l’avoir pour  cur~, ce qui fut accordd.  Le conseil iui
assigua  pour  presbyt&re  et chapelle une maisou

20

—.
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appe14e  lefort Jfoha~vk, situ4e ?L l’extr~mit~  dufort.
Dabb4  cle Breslay en prit possession  clans les premierS

jours de novernbre  1.

On est 4tonn4 de ~’oir par ce tdnloignage qu)aussi
tard qu’en 1724 , c’est - & - dire aprbs dix ann~es

exemptes  de guerre,  duraut lesquelles  la population

avait augment4  et acquis beaucoup d’aisauce,  l’~glise
de Port-Royal ne fut pas encore  rebatie.  La faute n’en
4tait pas aux paroissiens  qui l’auraient  reconstruite
dbs le temps  de ~. de Subercase, s’ils n’avaient craint

qu’elle ne ffit d4truite  comme la pr4c4dente  par les
ennernis. La faute en 4tait aux gouverneurs  anglais
de la ~ouvelle  - Ecosse  qui mettaient  toute esphce

d’obstacles  h la collstructiou  de tout 4difice  religicux,

daus  l’esp~rance  de d4gofiter  les Acadieus du culte

catholique  et de les attirer vers le protestantisrne.
I1eureusement  que ces tracasseries,  bien loin de  

r~ussir, n’aboutissaient  qu’h les raffermir  clans Iellr
eroyance.

VI

Depuis  la conquate  anglaise,  bien des changenlents
s’~taient  op6r6s clans la 3Touvclle-~cosse  qu’il est

1 —” That his residence an(l  l}la.ce  of ~rorshil)  be :it tile
house c:illed the lIohalvk fort. . . \vhich  sttn(ls a little }vay
fro:l~ the fort “. Eeamisl~  J[:lrcloch, l~i.story o-t’ .\-ova.  Scotia>
Yol. 1, 131).  421, 452.



,.,,

—— _. .._. ----

DES XiISSIONS-6TRAXG~  RES EN ACADIE 307
——

nicessaire  cl’6tuJier pOUl”  savoir  dal)s que] n~ilieU
eut h agii  l’abb~ de Brcslay. Lc g~n~ral  Pllilipps,
gouverneur  de la ~roviucc, Atait en Angleterre  oh

il jouissai,t des gras 6moluments de sa charge san~

en avoir les ennuis. Durant un s~jour qu’il avait

fait  quatre ans auparavant  i Port-Royal,  il avait

tent4 inutilement de faire perdre  aux Acadiens  Ies
droits  et privil~ges  qui leur al’aient  6t6 garantis par
le trait4 d’Utrecht  et la lettre  de la reine Anne. ~i
menaces,  ni violences  n’avaient  pu les amener &
prater une alldgeance  saris r~serve ~ la Grande-

Bretagne.  Philipps  S’CU ~tait retourn4 h Londres

confus et d~gotit~,  abandonnant  h son lieutenant,  le
colonel  Armstrong,  le gouvernement  de la province.
Armstrong 4tait un caractbre  exalt4, in~gal, passant
saris transition  de la douceur  A la tyrannic,  iut~ress~
comme Philipps  et presque  aussi  ladre que lui. I’armi
les membres du couseil  et les officiers  de la garllisom            
de Port-Royal,  on remarquait ~ing6nieur Paul  M:~s-.

carbne, huguenot  franqais  9ui sncc6da A Armstrong,
apr~s  que celui-ci se fut suicid4  en 1739, et Ie major
Cosby, Ilommc nlod6r&, animal d’un esprit  de justice.

qu’on verra soutenir l’abbd de Breslay contre Its.
violences  et Ies accusations  d’Armstrong.

11 u’est peut-dtre  pas de pihce  ofieielle qui fasse

mienx connaltre la situation  de l’Acadie J cette
date que Ie J16moire  adress6 par 31ascar6ne aw
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bureau du commerce de Lolldres en 1720. Apr&s

avoir fait  une description  g~ll~rale (~e la p~~litlsule,
il passe  en revue cllacunc  des paroisses  acadienne~)

donne  uu dtat de leur population,  ~~e leur geure de
,. vie, de la culture et (Ies produits du SO1. Mais ce

qu’il  y a dc plus curieux, c’e~t l’eXl~03~  de~ embarras

Oh se trouvait  le gou~’erllemel~t de la 13rovince,  par
suite de la fausse  position  oil il s’~tait plac~ lui-In~me
par sa traitreusc  conduite.  11 serait bieu mieux,

4crit ~fascarhne,  de cllasser les Acadiel~s et de les
remplacer  par cles sujets anglais,  mais ce serait

enricbir  le Canada  cl’une populatiell iudustrieuse
qui erolt  avec une extr$me rapi(lit4.  11 faut {1OUC
lcs retcnir. J!ascarblle fait litibre dll serment  d’allL-

geauce : qu’ils le prenuent  ou qu’ils ne le prcnuent

point, dit-il, le~lL:  esprit,  leurs dispositions  scrout les
nl&mes,  il 11’~’  aura pas plus (le con fiance :1 placer  en

eux. 11 propose  eusuite  un plan cl’organisatiou

militaire  pour  les asservir. C’est le premier de ce

,gen re (Iui ait 4t6 tram~ contre les Acadieus;  il a
inspir4  les autrcs et enfi n le dernier  qui a servi &
consomrner  le crime de 1755.

Parlaut de Port-Royal, il dit que Ie fort,  mal
construit dbs l’origine, a 6t6 si stupidement  r4par4

par les Ang]ais  qu’il tombe  en ruines ct ne r6sisterait
pas /t un coup de main, si Ies Acadiens se soulevaieut,

eeux  de Port-Royal seuls  pouvant  mettre sur pied et
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armcr quatre cents hommes  en vingt-quatre heures.
II conclut en clcmandant  un octroi de huit centE
]ivres sterlings  pOUr mettre  1 e fort en 6tat et deu~

cents hommes de garnison.
{~ Le village de POrt-1<.O~al,  compos~ de maiSOns          

iso14es,  s’dtend  vers le nerd sur un espace  d’un mine

et dcmi. De cllaque c6t4 (~e la rivi~re  de Port-Royal
on apergoit  uu grarJd  nombre de belles fermos
(a great mct?~~  Jne farms)  habithes  I~ar deux cents.

famines. Les dcux berges  de la rivibre sent fertiles

et d’un aspect  charmant, l>roduisent  du b14, de l’orge
et autres c6r4ales, des plautes  de jardin, des 14gumes

et Ies plus beaux choux qu’on puisse  voir. Les.  
champs  al)ondent  en bestiaux et en volailles  de toute

espkce. 11 existe  plusienrs  autres  plateaux  de terre

Ie long de 1:] rivibre qui pourraient,  s’ils  6taiellt  bien
cultiv4s,  nourrir un bien plus grand nombre d’lla-
bitauts  que ceux qui y sent maintenant 4tablis.

“La principal occupation  de ces Fran~ais est la

culture des terres ; mais i]s emploient  les loisirs

qu’ils ont k faire  la chasse. Leurs jeunes  gens, ayant,
pen d’occupations sur les terres en 6t6, s’adonnent,
alors h la p8che.

“ L’endroit  que les Fran~ais appellent.  les -Mines.
est h trente lieues au nerd de Port-~oyal par mer et

& vingt-deux par terre. Le havre ou bassin ales.

&Iines  cst trks difficile  et clangereux.  Les vaisseaux.
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qui y entrent n)excbdent,  pas quarallte ou cinquante

tonneaux. 11s profitent  cle la mar4e qui ordinaire-

rneut monte  de nellf !t dix brasses pollr entrer  clans
uu ruisseau  qui traverse  le ~’illage, et oh la mer en
se retirant les laisse h sec sur u~l lit de vase qni

s’6tend jusqll’~ cinq ou six lllilles avaut d’atteindre
la ligne de la basse nlar4e.  Cct eudroit  pourrait

devenir le grenier  non seulerneut de cette pro~jince,
mais aussi des ,gouvernements  voisins. 11 y a une

graude  pr~e de prbs de quatre lieues  de longueur clout

une partie est endigu4e  et produit  d’excellences

r~coltes de b16 et de pois.  Les rnaisous qui ferment
uue esp~ce de village continn  s’61event  su r un coteau
qui nlonte en amphith4Atre entre  deux petites
rivi&res,  de mani&re  h former  une espkee  de p4uiu-

sule. Cet endroit  nourrit  un grand nombre  de

bestiaux  et autres n6cessit6s  de la \-ie. Les habitants
prennent  clans le bassin du marsouin  blanc, espbce

   de poisson, dent la graisse convertie en huile donne

un bon profit. Les Acadiens des lIines  et des

environs  sent plus nombrenx que eeux de Port-
Roj-al,  saris compter un bon nombre de sauvages qui
y ~~journent souk-ent; et comme ces habitants n’ont
jamais eu auprks d’eux  de force  a.rmde pour les tenir
en respect,  ils sent moins traitables  et moins suj ets h
&tre commandds”.

Dix aus apr&s que Jfascar$ne faisait le compte
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rcndu qui pr6cbde, le bassin des Mines &tait divis~
Pigiquit, les Mines,  la Rlvi&re-cn trois paroisses,  ,

aux-Canards,  comptant  ensemble  trois cent dix-lluit

fatnilles 1.
“ Cobequicl,  continue Masearblle,  est i douze

Iienes  au nerd-est  des lfines,  sur la branche  orien-

tale de la baie  de Fundy. 11 y a environ  Citlquallte
fatnilles dtablies  en cet endroit.  Le sol y produit  de

bon grain, abonde  en bestiaux  et autres  n6cessit6s
de la vie. Par une rivi&re ces habitants  commu-
niquent avec la baie de Chibouctou  2 sur la c6te de
l’est et par un chernin d’envirou vingt Iieues  h tra-
~,ers ]es hois, ils arrivel~t  & la baie Verte clans le

golfe ~aint-Laurent,  par oti ils entretiennent  un com-
merce avec le Cap-Breton.  Les sauvages s4journent

souvent  en cet endroit.

“ Chiguectou (Beauhassin)  est situd h l’extr~mit~
du bras occidental de la baie de Fundy. Les habi-

tants y sent nombreux, ayant beaucoup  augment4 .
clans les dernibres  ann6es  : ils ferment environ
soixante-dix  ou quatre-vingts  famines. Cet endroit
produit  une bonne  quantit6  de grain et abonde  en

1— I,e Ca]tada-fl.a)zgais, annhe 1888. Docarnents intdits,
E(at  de llA cadie pour  le gouvernement eceltsiastique,  28 no-
ven~bre  1731, p. 40.

2 — Aujottrd’lit(i  Hal~~ax.
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b&tail  plus que partout  ailleurs. I,es habitants y sent
plus adonn~s  h la chasse et au commerce quo ceux
(Ies autres dtablissemellts,  ce qui est dfi en partie A

ce qu’ils sout mieux situ4s pour cela. ~omme ils
n’ont & traverser  qu e deux  lieues  pour  atteindre  Ie

golfe Saint-~ aurent,  ils sollt en contilluelles  relations
avec le Cap-Breton  oh ils portel]t  letlrs  fourrures  et
approvisionllent  l’lle de grain, de bestiaux,  etc., et

en rapportent  (Ies draps et autrcs efiets,  au prdj  udice
du commerce ct des manufactures  anglaises. ~es
habitants  sout les moius soumis de tous au gouver-

nernent britannique et il serait l14cessaire  pour les
rddu ire h l’ob4issauce  de b~tir clans un endroit con-
veyable de l’isthmc un petit  fort capable de loger

cel~t cinqua)lte  hommes.  “pour  r~duire ceux du bassin
des Minesj  il ne faudrait  rien moins qu’uue force de

quatre cents homrnes avec uu fort ou redoute en

terre entour4  Vun foss4 et de palisades,  et arn14
de quatre canons  pour commander la prairie  qui est
leur tr4sor”.

Mascar&ne  Atait  n4 h Castres,  clans le midi de la

France.  11 appartenait  h une fxmille qui, aprbs avoir
trahi sa foi, trahissait son pays.  Banni de France,  il

dtait venu en Am4rique combattre contre  ses conlpa-
triotes.  Apr&s  la capitulation  de Port-Royal,  il s’~tait

vant4 d’avoir dt4 le premier  h y eutrer pour en
prenclre  possession  au nom des ennemis  de son pays
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natal.  Et il continuait  h les servir en subalterlle.  11
~tait,  descenclu  ~ ce point d’abaissement  moral  qu’il

souhaitait  po~lr les bolls  et fid~les  Acadiens,  uu sort
senlb]ah]e  au sien. Et il sugg6rait  secr&tement  ]es

meilleurs moyells  pour leur forger  des chatnes.
Q1l’auraieut dit les horlnetes  Aeadiens  de ce relldgat

s’il avait mis sous lenrs yeux  le projet  d’asservisse-
ment qu’il trarnait contre  enx ?

~fascar&ne avait  une famine. Qu’est-elle  devenue ?

Elle s’est  l~oy~e  complbtement  daus le flot du peuple
an~&ricain. De la foi et du sang de la France il ne

reste  l:)lus rien chez elle. Les Auglais,  Ies Am4ricains,
trouvent  cela tout naturel  ; mais  qu’on renverse les
rbles. Que diraient-i  1s si, par ruse ou par violence,

on voulait les forcer  h devenir  catholiques et Franqais?
~11 bien, les Fran~ais d’.4cadic  non plus n’ont pas
vonlLl,  devant la force  et la ruse, devenir  protestants

et Anglais.

T-II

Selon le prdcepte  6vang41ique  impos4 A tout pasteur
qni doit pouvoir dire: Cognosco  eves mess et cog~tos-

c21nt me me(e, je connais  mes brebis et mes brebis me
connaissent,  le nouveau cur~ de Port-Royal  entreprit
durant  la belle saisou  qui suivit  son arriv~e,  la
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visite de tous ses paroissiens. C’4tait une t$che

~ongue et fatigante  ;ear]aparoisse  de port-RoYa~

*’4tendait depuis  les ~~erniers  ~tablissemeuts  d[7  haut
de la rivikre distants  de quatre ou einq lieuesjusqu’au

cap cle Sable, c’est-h-dire  sur Un espace total d’envi-
ron trente-einq  lieues.  .Mais les fatigues et les autreS

ineonvdnients  de ce voyage Ataient largement  corn.
pens4s par les consolations  que lui donuaient  leg

braves gens qu’il visitait, et par la joie qu’il voyait
Teluire sur tous les visages d~s qu’il  apparaissait  sous

leur toit.  L’itin4raire  dtait trac~ depuis  longtemps car
les missionnaires  s’dtaient succ4d4 depuis prks d’un
si~cle le long clu rivage qui conduisait jusqu’au cap de
Sable. Apr&s  avoir travers~ le bassin  de Port-lioyal,  il

fallait franchir au milieu  des bois l’isthme qui sdpare
ce bassin de la baie Sainte-Marie.  De 1A, Ie mission-
naire pouvait  contiuuer par terre ou cdtoyer la grbve

clans de l&g&res embarkations. Sonvent il voyageait
des jours entiers saris apercevoir un seul ~tre hurnaiu;

ear, & l’exception de TAbok, anjourd’hui Yarmoutli,
oh &taient peu&8tre dtablis quclques pacheursj  il n’y
avait auculie  habitatioli  jusqu’au cap de Sable.  La

e6te cle 1a baie Sainte-NIarie  si bien liommde la ~ille

Franqaise,  le lolig de Iaquelle  s74chelonnent  aujour-
d’hui  les belles  paroisses  acadiellne~  de sairlte-~~arie,

-M4t4gliali  et bien tautres qui rappellent  A s’y

ni4prendre  Ies liabitudes  et les m~urs  simples  et

,,,
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pures d’autrefois,  cette cbte si riante ct si aniu16e

1l’avait d’autres  habitants  que les fauvcs et les

.Oiseaux  de mer, Les seuls bruits  qu’on y enteudait
‘,etaieut  1e ressac dcs gralldes  vagues du large qui
venaient  ddferler  ell jetant une frauge d’6cunle
blanehe sur la lisibre de la for~t.  Au delh,  parmi  les
?les saris nornbre de la baie de To,usquet, oh s’~lbvent

aujourd’hpi Ies jolis villages  acadiens de Belleville
et de ~ainte-Anne-du-Ruisseau,  l’mil n’apercevait
aucune  trace de civilisation,  aueun signe de vie, si.
ce u’est de rares chasseurs ou p?cheurs, sanvages et
blancs,  avec leurs buttes temporaires  sur la gr~ve.
Apr&s  trois  ou quatre jours de marche, l’abb& de
Breslay  arriva  h Poboncoup, appe16  par abr4viation
Pomcoup, la plus 610ign6e  de ses missions.  La pres-
qu’lle  de Pomcoup  avec les terres  a.voisinautes
formaient  la seigneurie  des d’Entren~out, aucienne
et noble famine alli6e aux grands feudataires de
l’Acadie,  les I,a Tour, qui y compteut  encore de
nombreux et influents  rejetons.

En 1724, il ne s’y trouvait  gukre que einq ou six
famines franqaises groupkes  autour du grossier.
manoir du seigneur  d’Eutrernout,  vivant de p~che

trhs abondante  clans ces parages,  de chasse et d’un
peu de culture. Elles  faisaient  en outre un commerce

actif de pelleterics  avec les llicmacs  qui erraient  en
assez  grand  nornbre clans les for$ts  du voisinage.
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Le rnanoir  d’Entremollt ~tait  le prill~ipal  rendez-
vous cle ces sauvages. 11s s’y rassemhlaient  chaque

ann4e, au nombre  de ~le~lx  otl trois  cents,  pO\lr

prenclre part;]  la mission  que vel~ait  faire le cur6 de

de Port-Royal  clans 1e tours du nlois  c~’:kofit, et ‘qui
se termiuait  le 2,5, f8te de saint Louis 1. La falaise

escarp4e  au pied  de Iaquelle  s’allollge la pittoresque
baie de Porncoup, se cou ron n:fit d’~~n  ~’illage de
cabanes  d’6corce,  aLl milieu [lesquelles  circulait  la
foule des Peaux-Rouges, avec UII bon Ilombre de
blaucs, les nns chasseurs  ou marchancls de fourrure~,

les autres p$elleurs ou matelots.  Tout ce monde  ou

?L peu pr~s suivait  les exer(;ices  (Ie la mission, et

l’abbd de ~reslay aurait pLl se ~rOire trausport~  i

31alpec  parmi Ies bons .Micmacs de Ylle Saint-Jean.

C’4tait  la m~me pi~td assidue,  le m~me groupernent
autour  de l’autel improvis6 en plein air, ayant pour

arri~re-plan la colonnade  des grands bois, avec une

dchapp~e  sur la baie h demi cach~e sous uue draperie
de brouillards.  C’6t aient les m2mes chants en laugue
micmacque,  modul~s  par dcs voix &hommes et de

femmes,  m61ancoliques  comme le bruit des flots au

pied de la falaise, voi16es  comme la brise qui passait
au-dessus  des t$tes. Le soir de la ~aint-I,ouis,  quand

l’abbd  de Breslay  eut termiu~ la mission, il avait

1 — 1.’abb6  Le I.outre: SZtr l’~lcad;e.
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oubli~ ]es fatigues  de sa longue  course,  car il a}.ait

la certitude  d’un bien rdel accompli.
Qllels furent  les autres rapports de l’abbd de

Breslay avec ses paroissiens  de Port-Royal?  On n’ell
~onna!t  gu~re ]es particularit~s  : le bien ordiuaire-

rnent fait  peu de bruit. Mais quand on se rappelle

]es d4marches  que ces habitants  avaient faites aupr&s
de lui pour le faire  ve~~i r de Louisbourg,  et aupr&s  des
autorit4s  de Port-Royal pOUr  obtenir  sou admission
clans la province, on 11’a pas Cle peine  h comprendre
le prix qn’ils attachaient  h sa pr4sence et h ses
services.  Au reste,  avec les sentiments ~u’oa leur

conna!t,  comment auraient-ils  pu se d6fendre  d’aimer
et de v4n6rer  cc vieillard  sexag4naire venu de si
loin pollr se d~vouer h eux ? Chaque  fois que son
devoir  l’appelait clans quelque  famine, surtout clans

les carnpugnes uu peu 610ign6es  du fort oh on le
voTait rnoins souvent, c’~tait LIllc ftte pour  chacun

cles hdtes de la maisou ; sa conversation  6tait  &cout&e
avec avidit6 et on n’~pargnait  pas ]es dGuces vio-
lenees pour le retenir. Longfello~v n’a fait que
retracer la v4rit4 historique,  lorsque,  apr~s avoir

d&crit l)aspect  d’un village  acadien, il montre  Ie
pr$tre le traversaut,  accueilli  A son passage  par toutes
les marques dll respect  et de Yafiection.

“ C’est  1A qu’au milieu de ses fermes reposait  le
village  acadieli. I.es maisons,  solidement  b&ties en
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charpente  de ch8ne et de lloyer,  ressenlblaient  ~
cellcs  que Ies paysal~s norrnands coustruisaiellt  Sou~
le r~gne des Heuri. Les toits,  perc6s  de lucarnes,

&taient couverts  en chaurne ; Ies pignous,  f:~isant
sai]lie sur ~~tage inf6rieur, prot6geaieut  en l’ornbra.

geaut l’eutr4e des portes.  C’est lh qlle, da~ls ]es.
tranquilles soirs d’6t4,  quand  Ie soleil  co~~chant  jctait
des flots  de Iumi&res  daus les rues du viilage  et

dora.i t Ies pirouettes  des cheminges,  c’est IA que.

femmes  et fines s’asseyaient  en capes blauches,  el].
jupes 6carlates, blenes  OU vertes,  avec Ieur qlle-.
nouilles, filant le lin dor6 pour le m~tier  bavarcl,

dent les navettes  bruyantes  m?laieut,  li l’illt6rieur

des maisol~s,  leur brnit au roulemel~t  des rouets et
aux chants des jeulles  fines. Le cur~ de la paroisse-

descendait  la r{~e d’un pas grave ; les ellfants cessaient
leurs jeux et veuaient  baiser la main qu’il 4tenclait
pour les biuir. 11 marchait d’ nn air v4n4rable ;.
fernrnes et fines se levaieut et saluaieut  sa lente.

approche  par des paroles  (Taffectueusc  biellvenue  “.
~e dirait-on pas qu’en 4crivant  ces beallx  vers,

dent ceci 11’est  qu’nne pale trad~lctiou,  Longfello\v
vonlait  tracer  le portrait  ~LI ~r~n~ra~le  abb6 de.

Breslay  ?
Cc missiouuaire  n’avait eu qn’~i sllivre l’exernp]e

dc ses pr; diewscurs,  particu!ihrernent  cel{li de son

collfrtre sul~jiciell, l’ahb~ Gcotiroy,  pour s’iut~rcsser
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‘ l’instrLlctiOn  cle la jeunesse,  ellcourager  l’6tablisse-:L
rnent et le n~aintien des ~coles. Bien que le systkm~

d’enseig~len]ent primaire  ffit encore  rudimentaire,

comme  au l.este il l’~tait  alors clans biell d’autre~
parties C~U mol~de, 011 ne Peut pas dire que les m(,yens.

c~instruction fusSellt  ~ peu pr~s nt~ls, cornme le pr4-
tendel~t  les dcri vaills  llostiles  aux Acadiens.  11 y
avait cert~inement clans les principaux  centres  des!
6c01es clans le genre de celles 4tablies par IJabbg
Petit,  par .Mgr ~lc Saillt-Vallier  et par l’abb~ Geoffroy.
En s’appliquant  au progrbs de l’6ducation,  l’abb6 d~
Breslay  lle faisait  que suivre les pressant.es  recom-

manclatious  des 6v6ques de Qu6bec.
Sur un document authentique  qui porte  parmi ses

signatures  eel lC de l’abb6 de Breslay,  on saisit  SU~

\ Ie fait l’~tat d>instruction  clans la l)aroisse  de Port-
1 Royal en 1730. ~ette  pihce  est la forrnule m~me du
I
1

serrnent  d’al14geauce  pr~t~  par les Acadieus entre

1

les mains du g4n4ral Thilipps.  Hn en tral~smettant

l’origiual aU duc de ~rew.castle,  a]orS secr~taire
d’Etat,  ce gouverneur  atteste  que ce document  est

I

sigll~ par tous Ies habitants  de 1’ort-Ro~-al,  saus

exception, depuis  l’~Lqe de seize  ans jllsqll’aux
vieillarcls  les plLls  ~g~s. Or sur Ies deux cent trois
nonls  que porte cette pi+ce, il ~- a quarante-ueuf
habitants qui out sigu~ de leur prol~re  main; leg

1
Li,’ ,,, ,
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autres  ont appos~  leur Croix,  c’est-h-clire  que le q~~art

des l~abitants  de la paroisse  pouvait 4crire 1.
En 1744, une requ$tc  des Acadiens  de la RiTi&re-

. . .
aux-Renards,  des -Mines  et de Plglclult,  pr~sellt~e  ~k

M. de Ganues qui y commandant  Lln d~taehenletlt

fraupais, fut signie par dix d6put~s  d(’ ces paroisses.
Tons y apposbretlt  Ieurs signatures,  hormis  deux
qni ne savaient pas &crire  2. Ces t6moignmges qlli
pourraient  ~tre multiplies,  donnent  droit  de conclL~rc      
que l’instruction  primaire dtait  assez  r~panduc  en
Acadie,  et que par cons6quetlt  le peuple  ~tait loin
d’$tre  en cet 6tat de complbte  ignorance sous lequel
les dcrivains  protestants  se plaisent  ?~ nous le nlon-

trer. A qui les Acadiens devaieut-ils  cette  instruc-

tion ? On ne niera point  que ce ne ftit avatlt to[lt  ii
leur clergd.

VIII

Labb4 de Breslay  6tait oblig6  de vivre en contiact
journalier  avec Armstrong  dent on connalt le carac-
tire. 11 fallait une prudence  et une patience  i tonte

~preuvc  pour Aviter des conflits avec ce tj’pe

ombrageux, fanatiqne et emport4. un tern ps assez

1 — Arc~ti~es  de la lY~ouvelle-Ecosse!  p. 84.
- — Ide;}t, p. 135.9
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long s’~coula  Cepelldant avant qu’Armstrong  trouvst
u]] pr4texte  ~+ querell e. L’abb6 de Breslay s’4tait

fait une forte  position  clans Port-Royal.  Non seule-

rnent ses paroissiens  ~ac~oraient  et, selon l’expression
populaire,  le poftaient sur la main, mais Ies officiers
de la garnison  avaient  ~t~ subjugu~s  par I’ascendant
de son esprit, son urbanitd et la noblesse  de ses
proc~dbs.  Quelques-uns  vivaienc  avec lui clans les

ternles de l’amiti6. On verra m~me le gouverneur

Philipps,  bien  que trbs Ilostile  au catholicisme  et
aux au?res missionnaires,  prendre  ouvertement  sa
d6fense  et protester ell Angleterre contre les calom-
nies et les outrages d’Armstrong.

T/ann4e 1726 est restde c61&bre par l’inf~me
superchcrie  enlploy6e  par ce lieutenant-gouverneur

pour surprendre la bonne  foi des Acadiens,  qui
avaicnt  touj ours refusal de devenir  sujets de la

Grande-Bretagne. Chacun des gouverneurs  anglais

clcpuis  la conqu~te de 1’Acadie  avuit essay~,  mais el}
vain, de leur arracher un serment  d’all$geance  saris

rdserve.
Armstrong  se crut de force h triornpher  de tout

obstacle. ~a vanit4,  anssi bien que SOII ambition le
Poussaiellt ~L cette tell tfitive,  par oil il eSp&rait  se

faire h T,olldres  u n reuom d’habilet6  et obtenir  de
l’avancement.  11 pr~pnra  so]]  pr(ljet  de longuc main,

f)-1



-

——.—

322 LES 8UTAPICIEXS ET LES PR3TRES
.— ,..——..

n’~pargna  pour  l’exicuter  ni les  cajoleries,  ni les

prornesseg, ni I’argent,  ni l’intimidation.  On peut  se

figurer cc que dut avoir k soufirir  l’abb6 de Breslay,

tdmoin  silencieux de ces machinations  qui pouvaieut
avoir des consequences  si funestes pour ses ouailles~

et auxquelles  il ne pouvait  opposer  que dcs avis

communiqu~s clans le plus grand secret i quelques
paroissiens  de confiauce. Malgr6 l’espionnage con-

stant dent  il 4tait l’objet, il para!t avoir 6chapp6 h
tous les pibges sem6s sous ses pas, et n’avoir excit6
qu’un surcrolt de m4fiance de la part cl’Armstrol]g
qui paralt n’en Gtre venu que plus tard h une rupture

ouverte  et h des voies  de faits contre lui.

Le dimanche 25 septetnbre  1726,  h l’issue  des
v6pres, tous les habitants  de l’ort-~oyal  fureut.
convoquds  en assemb16e  g4u4rale h la r6sidence  du

gouverneur  qui occupait  un des bastions  du fort. On
connaft  la honteuse  supercherie  dent se servit  alor~
Armstrong pour amener les Acadiens  & prater
serment  d’alldgeauce. On sait pourquoi il consentit

h ins4rer sur la formu le frangaise la clause qui les.

exemptait  de porter  les artnes  contre les Frangais et
les sauvages,  la formule ang]aise  qni ne eonteuait

pas cette clause 6tant  la seule qui ilt foi et dent il
efit besoin  pour ~t.re tmnstnise  en Angleterre.  On

sait comment  cette  odieuse  com4die,  promptemel]t
d~jou6e,  n’aboutit  qu’~ jcter  Un nouveau  ridicule sur
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ce rnaniaque et h le pousser  plus vite au suicide. Ii

ne manqua pas d’attribuer aux missionnaires  cet
&chec si humiliaut pour  lui. La pr~sence de l’abb4
de Breslay lui devint insupportable  et il comnlen~a
contre  lui une s4rie de persecutions  qui para?traient
incroyables,  si elles n’dt.aient  attest~es  par des t~moins
irr4cusables.

On ne peut  s’expliquer la persistence  de l’abb~ de
Breslay  k rester  A son poste que par son d~vouement

pour ses paroissiens,  et par les pri&res que lui faisaient
ceux-ci ae ne pas les Iaisser saris pr~tre.  ~bs qu’il
leur parlait de partir, il lisait tant de chagrin  et de
regret sur leurs figures qu’il abandonnait toute  ia4~

de dgpart.  11 est certain que le gouverneur  l’etit
dvincd  saus merci, s’il n’avait redout~ l’inai<gna-
tion des habitants et m~me le mdcontentement  de
plusieurs oficiers  anglais ae port-Royal.  Arrest  rong
entreprit  de le rebuter  & force de mauvais  traite-

ments ; mais il cornptait  saris l’~nergie ek ia t41kacit4
d’un lutteur infatigable.  ArmStro[lg  ell devint  d’au-
tant plus exasp4r4  que celui-ci  n’opposait  que patience

et dignit~ h ses emportements.  Un j onr de aimauche
ou cle fate,  penaant  que Ie curd offieiait  ;L l’antel,  Ie

gouverneu  r, aussi agit4 qu’un 4nergum&ne, fonqa,
clans l’4glise,  et en pr&sence  des fidhles  constern~s
I’apostrophe  en l’accablant  de grossi~res inj ares..

Four toutc r~pouse,  le cur~ continua  ~ofice,  pendant
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qu’Armst.rong  se retira.it en achevant  ses impreca-

tions. D6pit6 de ce q~~e  ses insultes laissaient  son
ennemi  imperturbable,  il lui suscita divers  proc&s,
un entre autres sous prdtexte  qu’il  usurpait Ies fonc-

tions judiciaires  ; saris  doute parce que ses parois-

sien~, con fiants  clans ses lulni~res  et SO1l  esprit
d’dquit~j  le prenaient  pour arbitre de leurs diff~rclld~.
~roirait-on  qu’il alla jusqu’h faire fouetter  cles habi-

tants,  afin de les forcer h d4poser  contre  leur curd?
~n jour il arrive au presbyt&re  avec quelques  affid~s,
leur fait enfoncer  les portes, fouiller tous les mcubles
et forcer les serrures  pour en enlever  Ies papiers.

~’y trouvant ricn de comprornettant,  il entre clans
une rage d’&pileptique,  fait enlever tout le mobilier,

et ddpoui]le  ]e pauvre  rnissionnaire  de tout ce qu’il
poss~de,  saris excepter ses animaux qu’il fait velldre

et en empoehe  l’argent. 11 attenta plusieurs  fois h

ses jours,  au rapport  de ~abb4 de Breslay  lui-m~me 1.

De pareils excbs de la part d’un  homn~e  occupant
une haute position,  indiquaient  que chez Iui l’en~-

———— —.- ..—

1 — Archices  de la l~aril$  e et des Co ZoIt  ies. Elat prksen t de
PA cad;e. Cette I)iece  n’est point datee  ; mais  on reconn:iit
par le contexte  qu’ells  est de l’:inn~e  1731.

(.’f. f>zl{)ltc  Rec(,rd O@ce. Am. an{l W. 1. ITol. 3(~, p. 25.
M6t]loire  de l’abbk de I~reSlay d S(T Richovd  Pftilippa, 23 dbc.
1729.  L’enseigne Tfrroth  [lent le nom est re=t~ attacl16 aux
man~n~~res  (1’. Armstrong  pour arracher  aux Acadiens le
serment  {1’:il16geance, :ipparai t dans c e 316.noire  comme
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portement  allait jusqllyh la fr6n4sie.  Jusqu’oti
pouvait-il  Ie pousser  ? Un jour,  averti  par Ie major

Cosby, pr~sident  du conseil de Port-Royal,  que le

gouverneur  se pr4parait  A le faire arrater  et jeter en
prison,  l’abbd de Breslay  sort secrbtement  de son
presbyt~re  et va se r~fugier  aupr&s tune tribu
micmacque  camp$e  clans les for~ts du voisinage.  On
peut juger du deuil qui se r4pandit  parmi Ies habi-
tants de la paroisse  quand ils apprirent  qu’ils

n’avaient  plus de cur4. Dans leur indignation,  ils

auraient  pu faire  uu mauvais parti h Armstrong, si
l’abb4 de Breslay  en vrai homme de Dieu ne lel[r

e~t recommand~  la patience et la moderation.  11 fut
accueilli  avec une joie extr~me par les bons sauvages

qui faisaient  partie  de sa mission.  Quels  furent les
incidents  de sa vie clans les campements  iudiens
durant les quatorze  mois qu’il fut forc~ d’y vivre?
Ancun Acrit ne nous l’apprend.  Tout ce qu’oll peut

dire saris  crainte d’errer, c’est que son s~jour  fut nue

source de gr~ces et de bdn~dictions. Ses exemples

l’iustrnment  des violences  de ce m6me Armstrong  & ~6gard
de l’ubb6 de Breslay. “ Ayant appris que le dit W’roth  6tait
A ~uon presbyt@re,  incessarnrnent  aprds  rnon d~p~rt~  Pour Me
ehercher,  lequel ne m“ayant pas trouv6, le dit lieut.enant-
gouverneur  euvoya  d’abord des soldat.s  arm6s pour me
prendre, lesquels ont fouil16  clans tous les canots qui passaient
et ont m6me tir6 a bane sur un canot oh ils ont sonp$onn6
que j’6tais  “.
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de vertu furent une pr4dicatioll  pour les bons

Mictnacsautantque  les fonctions  desollministhre.
A la fin de l’ann~e 1729 arriva h Port-~oyal  le

gouverneur  g4n4ral  de la hTouvelle-Ecosse,  Richard

~hilipps, qui venait faire ul~e l~ouvelle telltati~”e
pour obtenir  des Acadiens le serment  d’all~geanee

/t la couronne  d’Angleterrc.  11 eomprit  qu’il lle

pouvait rien faire  dc plus agr~able h la population
de port-~oyal  que de rappeler  le v~n~rable cure.
Aussi un de ses premiers  actes fut-il  de r~installer

l’abb~ de Breslay daus sa paroisse.  ~’~tait ulle
6clatante condemnation  de la conduite d) Arnlstrong

et un d~menti  saris  r~plique  contre ses accusation

Pendant  l’absence du cu r4, la paroisSe  a~rait eu

pour desservant  durant  quelques  mois un jeuue
pr&tre venu de Louisbourg, l’abb4 Brault,  qui

semble  avoir eu plus d’arnbition  pour le remplacer

que de capacit6  pollr  gouverner  la paroisse; ensuitc
un pr&tre fran~ais  d’une haute  valeur,  l’abb& lroel

Alexandre  de ‘~oinville  du G16fien, bachelier en

Sorbonne,  arriv6 de France peu de temps auparavant.
~abb~ de ~oinvil]e  n’avait  pr@t6 qtie tetnporaire-

ment son assistance  h Port-Royal,  car il dirigea.it  d&s
lors la paroisse de Pigiquit.
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1~’abb4 de Breslay s’4tait d4cid4 h revenir  A Port-

lioyal, parce q~l’il  avait appris qu’Armstrong  &tait    
parti pour 1’Angleterre , oti il &tait and se d4fendre

contre  Ies accusations  port6es coutre lui particulibre-
ment par le curd de Por&Royal. 11 y avait  lieu

d’esp4rer  qu’il ne reviendrait  pas. D’autre part, le

g&ndral Philipps serait probablement  obligd  de
demeurer  assez longternps  clans la ~-ou velle-~cosse;
car il dtiait  clevenu  de plus en plus difficile  ~obtenir
des Acadiens la prestation  du serment h cause des
,ddfiauees  que leur avaient iuspiries  les proc6d4s

nlalhonn~tes  dent on avait  US4 h len r 4gard.  Phtiipps
triompha  de tout cependant,  gr$ce h d’habiles
mallauvrcs  et h des promesses  positives  qui lui
.assurbrellt  l’appui  da clerg~. Ces promesses,  on Ies

trouve  authentiqu~es daus un document  rest4 clans
l’oubli jusqu’en  1888, mais connu aujourd’hui  de
tout le rnonde  1. 11 porte  que Ies Acadiens  seraient
“ exempls du fait des armes et de la guerre  coutre
les Fran~ais et les sauvages”,  etc. Dressi  par ~agent

officiel  du gouvernernent  Philipps,  le n otaire Bourg
dit Bellehumeur, il est sign6 par ~abb6 de la
Goudalie, cur4 des Tlines,  et par l’abb~ NOE1  de

~oinville,  cur4 de Pigiquit. ~ul doute que si l’abbd
de Breelay  etit &t& pr$seut A la r6daction de cet act.e,

1— Voir u~~ Pkler;tlage,  etc., Sdit.ion  de 1888, p. 103.
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il ne yefit sign~ comme ses confr&res ; caril fut le
yremier & offrir son concours au gouverneur qui dut
n4cessairement  lui dormer les m ~mes  garantics
exigdes  unanimement  par les Acadiens.  A l’assem-

blde otI fut signde la formule  du serment  pr&t4  par
les habitants  de port-Royal,  i] plaqa son norri en

t~tc,  & titre de t~moin  1. U6branlement  imprim4 par
lui, entralria celui de tous ses paroissiens,  et se conl-
muniqua  clans tous les autres centres  qui ne mani-

festhrent  aucune resistance.
Armstrong s’4tait fait pr4c4der  h Londres  d’un

m4moire  ou factum, oh il 4num6rait  ses pr~tendus
griefs contre  l’abb~ de Breslay. 11 y disait : “ La

premibre personne que je dois mentioner  pour son

insolence  notoire  est Monsieur  Bresla:y, pr~tre pnpiste
de cette rivi&re  2”.

Le parfait  accord, ~entikre har.rnonie  sur tous les

points  qui rdgnaient  ent re le gouverneur  Philipps  et
le cur& de Port-Royal r~pondent  h toutes ces accusa-

tions.  Philipps  ne remarquait  pas du tout que .M. de

Breslay  ffit  un homme insolent,  ni qu’il usurp~t  les
fonctions  de juge, ni qu’il soulev~t  Ies sauvages ;

1— Arova Scotia” Avc?live,~, p. 84.
2— On verra par la lettre du comte cie Nf aurepas, cit6e  plus

loin, qu’Arlnstrong  a~~ait port~ des accusations contre l’abb~
de Breslay C1+S l’alln6e  pr6c6dente,  puisque  cette lettre est
dathe  du 22 nlai 1729.



—

DES JIISSIONS-fiTRANG~  RES EN ACADIE ~~g
—

tout au col~trairc,  il faiwait de lui des ~lo~es saris

r&serl~e,  et il se plaisait  h les r~pdter, nl&me da.ns  des

dcrits  destin~s  aux ministres  d’Angleterre  et de

France, comme on le verra  par  la lettre  cit~e plus loin.

11 est triste  de dire qu’~ l’encontre  d’un  tel ddfen-

seur  et d’autres, surgis  clans les rangs ennemis,  un

eec16siastique  Atran”ger  h la province oh il n’dtait

que de passage,  se soit  fait  l’adversaire  d~elard de

~abb~  de Bresla~,  clans un but d’intdr~t  personnel  :

c’~tait l’abb~  Jean-Baptiste  ~rault que nous venons

de nommer.  ~atif des environs  du .~ans,  il avait  ~tg

ordonn~  pr~tre  h ~u~bec en 1726, et a.vait exerc~

quelque  temps le ministhre  pastoral  clans l’!le d’Or-

14ans. Envo~6  de IJ au Cap-Breton,  ii n’~  avait  poiut

r~nssi et &tait venu A ~orhRo~al  en qu$t.e d’ernploi.

Caract&re brouillon,  &cervel&,  arnbitieux,  i] s’~tait

rnis A la remorque  d’~rmstrong clans I’espoir  de

supplanter  l’ab~6  de Breslay  ~ Port-Royal. 11 chercba

& le miner  clans l’esprit  de ses confrbres  et h Ies

prdjuger eontre  lui. Ses intrigues  r&ussirent un

instant. Armstrong ~installa  clans le presbyt~re  de      

Port - Royal apr&s la retraite  du cur~ ; mais son

absence  de jugernent et son incapacit~ ~en firent
bientbt 4vincer. 11 repassa en Fral]ce  d’oti  il n’aurait

jamais dti venir.
L’abb6 de Breslay, pr4voyant que les calomnies

d’Armstrong  arriveraient  jusqu’k l’arnbassade de
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France & Londres,  &crivit une lettre  de justification
au minist&re  de la marine h Paris ; mais Ies temps

&taient  bien chang4s. J,e grand roi, constant amide

~aneien gentilhomme de la chaml}re,  btait  mort

depuis lollgtemps. Le triste r~gne de l~onis  ~T-

s’4tait ouvert  par la rd.gence  du duc d’0r16ans qui
.avait  inaugur~  la politiqne  de servilit6  envers  l’An-
gleterre,  i laquelle  le ministre Dubois avait ajout4

la dernibre  honte en vendaut  la France  h son
Aternelle  enuernie.  Qui rnaintenant  h la tour con-

naissait  l’abb6 de Breslay  ? En lisant  sa lettre, le

comte de Maurepas,  ministre de la marine, ne

s’inqui4ta  gubre de savoir s’il avait tort ou raison:
il fallait avant tout Ile pas d6plaire  h l’Angleterre.
Pour y r~ussir,  il adressa  une verte leqon au cur~ de
Port-~oyal  clans une lettre  qu’il lui 6crivit de Conl-

pikgne, le 22 mai 1729.

“ J ‘ai vu, monsieur,  par la lettre  que vons m’avez,

4crite  le 11 septembre  cle ~ann6e dernibre,  les
suj ets de plaintes  que vous pr~tendez  avoir cent re

M. Armstrong,  commandant  & l’Acadic, qui de son
c6t4 se plaint  que vous voulez  vous m~ler des affa.ires
qni regardent  Ie gouvernernent.

“ Je veux croire  que VO(lS essuyez  des d4sagr4-

ments ; mais je pense  en m~me temps  que vous j-
avez clonn~ occasion,  peut-~tre  par trop de zhle.

“ MM. Brault et Desanclaves,  qui pa.rtagent avec
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vous  les missions  de l’Acadie,  ne se plaignent  point

de N1. Armstrong, qui de sa part  paralt  fort content

de leur conduite.
~~ 11 ~St Il~Cessaire de r&gler lW v~tre de lllalli&re A

Ile point  dormer  d’ombrage~  ni vous rendre  suspect

.aux Anglais. Renferrnez-vous  ~ien A illstrllire les

peuples  et h les maintenir  clans la religion  eatholique.

“ Si vous  portez vos vues  plus loin, vous  VOUS

.assurez le sort  des rnissionnaires  r~collets,  qu?on a

fait  sortir  de 17 Acadie, et tous priveriez  les Acadicns-

franqais des secours  spirituals  que vous pouvez  leur

dormer  en vous  maintenant  ~upr&s d’eux. 11 faut

s’aecommoder /L ~humeur de ceux qui commau(lent
et ne pousser  votre z;>le  trop loin “.

Jf. de Breslay fut profond4meut  affligd  de se voir

aussi l$chement.  abandonn~  par le rninistre  de France;

mais il n e s’abandonna  pas lui-mdme.  11 Iui rdpliqua

en ins4rant clans sa lettre les t~moigl~ages  du gonver-
lleur Philipps  et du major Cosby,  pr~sident  dn con-

seil, c’est-h-dire  des deux hommes les plus llaut
plac4s  clans la province de la ~’ouvelle-~cosse.  Voici
d’abord  la lettre  de sir Richard Philipps  :

“ Par son Excellence  Richard Philipps,  4cuyer,
capitaiue g4n6ral et gouverneur de

,~a fifajest4  de la hTf~uvelle-Ecosse  ou

la province  de
Aeadie  . . .
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“ D’autant qne N1. Iten4-Charles  de Breslay,

pr~tre-missiounaire,  cur6 d’Annapolis-Royale,  afait

son devoir en qualit~ de pasteur des habitants
frangais de cette rivibre, pendant prbs de six ans.
11 m’a pri6 de lni dormer u!} ecrtificat de son com-

, et rn’en 6tant  iIlforn14, j’ai trou VA qu’ilportemettt.

s’est comport~  h l’6gard du gouvernernent,  en toutes
~ccasions, comme uu homme de son ministbre doit
le faire,  etc. . . Par Yadresse  que les habitauts m’ont

pr~sent~e, il m’a paru qu’ils sent fort contents de
lui, et qu?ils d4sirent avec ardeur  qu’il  demeure  avec
eux, et j’ai remarqu4 par les lettres  que Monsieur  de
Breslay  m’a motltr6es,  qu’on a 4t6 mal i~lform~ i la

tour de France contre  lui”.

Le maior Cosby corroborait ce t6moignage  par la
lettre  snivante  :

‘{ -AnnapOli~.R~~~]~,  le ~~ avril 1730.

“ Depuis  le d4part  de Son Excellence de cette

place @Anliapofis-~oyale,  et depuis  quelques  ann6es
que je suis r~sidant  clans la dite place,  je puis certi-

fier que le dit sieur de Breslay,  pr~tre-rnissionuaire,

curd de la paroisse des Franqais de la dite  Anna-
polis, de ma pleine  connaissance  et de celle qui tn’est

revenue  de la part des Anglais et Fraugais, certifie

que le dit sieur de Breslay  s’est Vlen comport~,  tant
A Y4gard  du gouvernement  que des dits habitants
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clans toutes les eirconstances  et Ies grandes peines
qu’il  a souffertes  de plusieurs  de ses confr~res qui

ont fait leur possible  pour le d4truirc  et le faire
chasser  du ])ays.

“ ~4LEX.  COSB~ “.

I,e ministre de France, en recevallt ces certificate
saris r4plique  des autoritis  angl sises,  nc put s’emp~-
eher  de collvellir  qu’il avait 6t4 mal informi. 11
s’empressa  d’6crire ~~ 31. de Breslay, le 27 juiu de

la m~rne ann~e :
“ J’ai re~u la lettre que vous m’avez  &crite  le 13

janvier, avcc les papiers  qui y 4taiel~t  joints, et j’ai
vu avep plaisir par Ie certificate du g6ndral I)hilipps

que votre conduite a &t& bon ue et que vous n’avez
pas donn4  occasion aux mau~-ais  traitements  que

vous avez re~lls  cle 31. Armstrong.

‘. Je suis aussi tr~s satisfait  des dispositions  oh
vous ~tes de ne vous m~ler en aucune manihre du
gouvernemeut, lli cles atiaires temporelles  des habi-

tants. ;Je ne puis trop vous reeommander  cle vous

conteuir sur ccla, de faire que -M. Pllilipps  n’ait
aucun sujet de plainte: vou~ parvieuclrez par cc
rnoyen  & exercer vos fonctiolls  avec fruit  et agr6nlellt.

(( }~. ~~e ~~oill~.i]]e,  qui a pass~ l’al] l14e  dernibre au

Port-~oyal,  ~- a 4t& destillti  clans la vue de vous

procurer du soulagement  clue votre age et les fatigues
que vous avez essuy~es  peuvent  demander; je ne
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doute  point que vous ne I’employiez utilement.  Je
&erai bien sise cl’~tre inform6 de sa conduite  et des
progr~s  qu’il fera clans la mission”.

Ainsi le ministre reprend  la confiauce  qu’avait.
al.ltrefois  inspirde L la eour  et au eonseil  de marine

le vieux missionnaire. Gomme  il s’~tait  plaint

d’avoir  ~t~ ealomui~ par  ~. Brault,. le co mte de
Maurepas le rassurc sur l’impression  qu’ont pu faire

ses d6n onciations:

“ Si M. Branlt,  dit41,  a 4t6 capable  de vous
calomnier,  comme volls me marquez  qu’il a fait,  il
n’est pas digne du minist~re  dent il est rev6tu.  11 a
pass6 en ITrance, ]’ann~e dernibre,  et il n’y a pas.

apparence  qu’il retourne  h l’Acadie  “.
Le 10 juille~ le comte de Maurepas  mandait de

~~ les bolllles  disl~ositionsnouveau h 31. tle Breslay

de .M. Philipps  en sa faveur”  et l’ellgageait  h les         

raffermir, l’assurant  qn’il  n’y aurait plus de plaintes.

colltre  lui et que “ lui-m~me serait to{ljours  dispos6.

i lui ftlire plaisir “.

1.e triomphe  Atait dotlc  complet : Ie \’ieux  favori
de Louis ~KIlr  avait r;ussi h regagller Ies bonnes.
gr$ces (1u ministre de Louis  ~t”.
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Toutefois  la longuc  suite de tracasseries  et de rnau-
vais traitements  que lui a~-ait  fait endurer  le gouver-
n eu r A rrtl strong,  avait profond~m  ent agi sur SOD

vigoureux temp~rarnent. Puis les anu6es  s’6taient

accumu14es : il avait  73 ans. Bien qu’il ftit encore     

en 6tat d’exercer  le saint minist~re,  il comrnengait h

s’apercevoir  que le travail  des missions  6tait au-dessu S
de ses forces  et il songeait ~ se retirer, lorsqu’un

nouveau  d4sagr4ment,  qui lui fut inflig4 saris le

moindre  motif, acheva  de le determiner  h remettre
sa cure et h repasser  en France.

.M’r  Dl~plessis  dc Mornay,  6v8que de Qu6bcc, qui
n ‘avait pu prendre  possession  de son sibge h cause

de l’6tat de sa sant6,  avait choisi  pour  coadjut.cur
un pr$tre de Sai nt-Sulpice,  ~abb4 Pierre-lIerman

Dosquet,  natif de Line, en Flandre.  I] a~’ait ~t~
sacr4 ~ Rome en 1725 IJar le pape Benolt ~IIry

sous le titre d’~v~que  de Samos,  mais il n’6tait veuu
prendre  l)administration  du diocbse  de Qu4bec  qu’au
mois d’aotit  1729. C’4tait un homme pieux, exenl-
plaire,  mais d’un jugement peu stir, plutbt fait pour

professer  clans un s~minaire  que pour  gou~-erner  un
dioc~se,  encore moins une 4glise d’ulle allssi  ~-aste
&tendue que la hTouvelle-France,  ofi se rencontraieut.

des cliticult4s et des besoins  inconuus  clans l’Au-
cieune.  Son inexperience  des hommes  ct. des choses
du pays  et son manque de tact se firent voir d~s les
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~remiers  actes  de son gouvernernent.  Onpeuten

juger par sa eonduite  A ~’~gard de l’abb~  de Bres]ay,

vieaire  gdn~ral du dioebse  de ~u~bee depuis  plusieurs

ann~es, ~un des missionnaires  les plus  aneiens et leg

plus m~ritants,  qui avait  rernpli  avec autaut  d’&difi-

cation  que de succ&s des postes  de eonfiance  h llont-

r4al, & l’lle Saint-Jean  et A 17~ca(1ie. l~~r Dosquet,

pr~venu  contre  Iui & son arriv~e  par les rapports

calomnicux d’Armstrong et de l’abb~  Bra.ult, n’attell-

dit pas la justification  du vdn~rable  missionnaire

pour  lui enlever  son titre et ses fonctions de vicaire

g~n~ral, dent  il investit l’abb~  de la (+oudalie,  curd

des k~iues O’Atait  une errenr  de jugemcut et un

acte de pr~cipitation  impardonliables  qui devaient

priver  l’Acadie de deux de ses prstres  les plus

Aminents  et les plus efficaces,  l’abbi de Bresl:~V ct.
l’abb~  de Iroinville,  curd de l>igiquit, ql~i  ue fut p,ts
moins  blcss6 que le curd de Port-l<oyal  cle I$injusticc

commise  par l’6v&que de Qu6bec.
~Tn autre motif  plus puissant  que cette disgrace

influa sur la d&cision de l’abl]& de Breslay  : ce fut
le d6part  du g6n4ral  l’hilipps et le l)roellail~  retour

de son lieutenant, le fantasque et irritable  Armstron~

qui arrivait exasp4r6  du double  dcllec  que Ie cur~
de l>ort-Royal  Iui avait  fait sll~~r h LO]]Clres  et :L
Paris par sa j u stification,  tippuyic des certiheats  et
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des recommanclations  de Philipps et de Cosby. La
vie n)anrait plus 6t4 tenable  h cOt4 de cet 4nergum&ne.

On ne connatt  rien des derniers  temps que passa
le vieux  mission uaire h Port-Royal;  mais les requ$tes

que les Acadiens  a~-aieut  pr4sent6es  en sa faveur
k Philipps  uous diseut assez quels durent Gtre leurs
regrets  de le voir partir. Ses derniers actes clans les
registres  de Port-Royal  sent de l’ann~e 1730.  11

mit h la voile sur un petit navire  qu’il avait achet6

pour le voyage et 6quip4 h ses propres  frais, se    

dirigeant  d’abord  vers Louisbourg oh le commissaire-
ordol]llateur,  hf. de hf6sy, voulait lui confier  ses
d&p8ches  pour la tour. Sa mauvaise  Atoile le con-

duisit clans la baie de Ch6dabouctou,  la principal

statiou de p~che de la NTonvelle-Ecosse. Pendant

qu’il y faisait  escale  au milieu de plusieurs  vaisseaux
Ikuglais, il se vit accost& par un canot mont6 par un

l>ersonnagc  important: ce n>~tait  ni pins ni moins

qu’Armstrong  qni venait d’arriver  d’Angleterre, et

qui apprenant  son entr~e  clans la baie,  ne voulut
pas perdre  l’occasion d’exercer nne vengeance  contre
llli. Apr&s  Yavoir  inond~ d’invectives,  il usa !L son
~~ar(~  ~les  derni~res  violences,  s’empara m&me de

son l~avirc a~-ec tout ce qu.il contel~ait  1. Impuissaut
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h rdsister seul  h l’escorte de suhalternes qui l’ent~>u-
raient, l’abb4 de Brcslay dut se r~signer A prcndre

passage  sur un autre navire en partall  ce pour  Louis-
bourg, d’oti, un vaisseau  frangais  le rarneua  en
Europe.

Uabb6  de Breslay n’~tait  pas d’humeur  h’laisser
impuni  l’acte de piraterie  dent il avait 4t4 victime.

A son arriv6e h Paris, il s’en plaignit au ministre de
la marine qui dut en informer  h Londres le due de
~ewcastle,  alors secr~taire  d’Etat.,  et exiger de justes

reparations.  On ignore quel fut le r~sultat  de ses
d4marches. Le marquis de Beauharnois,  gouverlleur

du Canada,  et l’intendant  Hocquart  regrett&rent.
profonddrnent  le d6part de ~abb~ de Breslay : ils
firent  son 610ge en ces ternies au rniuistre ales.

colonies  :

“ C’est un excellent homrne,  trhs ddifiallt  et
capable  encore  de travailler  avec LIn tr~s grand z&le,
mais non capable  de retourner  clans une ~larei  lle
mission,  h cause de son gra!ld ~ge, quoiqu’il en efit
encore  envie”.

Toute  sa vie, {1’aprbs le m~me t6moignage, il avait
4t4 u n cligue missionnaire,  11’abdiquunt  point sa

dignit~ de pr~tre clevant Ies pnissanees,  ne sacrifia.nt
jamais le devoir  ;L la faveur. Eu un mot, il fut tou-
jours l~n v4ritable  ap~tre cligne des plus beaux ten~ps

de rEglise  du Cauacla.
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l,a retraite  de ~. de Breslay  eut une cons~quenee

peut-~tre  encore  plus f~cheuse,  en entralnant,  eomme

on vient  de le voir, le d~part  d’un j eune missionuaire

daus la force de l’~ge, clans la pl~nitude  du talent,

eonnaissant  d6jA bien  la situation  dn pays et capable

de rendre  pendant de longues  ann~es de grands
services  ~i l’~glise  d’Acadie : je veux  parler  ~~

~. de ~oinville.

~oel-Alexandre  de Noinville dn G16fien, baehelier

en Sorbonne,  missionnaire  apostolique  et ~rieur des

llinimes,  4tait parti de France en 1728, en com-

pagnie  cle NI. de la Goudalie.

On l’a vu travailler  d’abord A Port-Royal,  tonr i

tour suppl~ant  et aidallt  11. de Breslay, auquel  il
semble avoir  &t& fort attach~. Dans la paroisse de

Plgiquit, oh ii paralt avoir r4sid~  d~s SOII  arfiv~e,  il

fut fort gofit4 dcs habitants.
ATU1 ne remplissait  sou ministbre  avec plus de z~le

et d’intelligence. Nul ne pr~vit  avec plus de perspi-

cacity les consequences  du serment  d’al16geance

exig6 par les autorit~s  anglaises.  C’est probablemeut
h lni avant  tout autre qu’on doit  Yacte  officiel  qui
constate  les promesses  faites aux Acadiens.  C’est
so us ses yeux qu’il  fut &crit, ou plutdt c’est 1 ni-m~rne
qui en dut faire  la r6dactio11  ; car le notaire  Bourg

ne paralt pas avoir 6t6 un homrne assez instruit  pour



_——.——. ——

340 LES SULPICIENS  ET LES PRfiTRES
—

lui  dormer  la forme  irr&prochable  qu’ou  y rcmarque.

Si1’ab~6de  ~oiuville nelesigl~a  qu’e~lsecol~d,  c’est

que ~abb& de la Goudalie  &tait vicaire g~n~ral de

l’&v8qne de Qu4bec.
Lors de la nomination  au vicariat  g6n6ral  de

l’Acadie,  le Prieur des Miuirnes  s’dtait persuad~ que
eette 614vation  se faisait )L son pr4judice,  pr4tendant.

que son titre de bachelier  de la Sacr4e Facult6  de

th~ologie  en Sorbonne  lui assurait cette charge.

Un citoyen  de Louisbourg, M. Z6nler  (?) 6crivait

en apprenant  la nouvelle  de sou d~part (28 octobre
1731) :

“ J’aurais  fort sonhait6 qu’il efit  bien voLtlu

atteudre  la d4cision  de ses plaintes  “, mais il 11’ en
fit rien.

Sachant  qne son ami M. de Breslay  partait  pour
la France,  il le suivit,  saus toutefois  renoncer  enti&-  

rerneut  ~ l’id~e d’un rctour.  Des afiaires  de fatnille
l’appelaient  au pays  natal  et il esp6rait, apr~s les       

avoir r6g14es, recruter des missiounaires. De fait il 

ne revint pas ; et ce fut uue v6ritable  perte  pour
l’Acadie  ; car “ i] 6tait  tr&s aim~ et tr~s capable,

a:jonte  1a Iettre  pr&cit4e. G’est un fort bon pr2tre,
tr&s bon missionnaire,  qui pr8che, qui sait la cot~tro-
verse, d’nn bon esprit et d’uu bon age. De tels n~is-

sionnaires  sent d’une  grande importance  ii l’Acadie  ;
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car les miuistres  anglais sout savants et des peuples
simples s’accouturnent  aisdment  h un culte moins

ganant  “.
L’6v8que  de Qu4bec  dut d’autant plus regretter  sa

rnesure inconsid4r6e  qu’aprbs  le d4part  de M-M,  de

Breslay et de ~oin ville, il ne rests PIUS que dcllx

pr~tres  au service des Acadiens:  l’abb4 Desenclaves
h Beaubassin et l’al)b6 de la. Goudalie  anx lMines.

“ Encore,  dit un M6moire  du temps,  ces deux
missionnaires  sent-ils d6j h tenement  aflaiblis,  moins
par l’$ge que par les travaux pass~s  et p~r les illfir-

rnit4s qu’ils out contract4es,  qu’ils  dcriveut  se trouver

hors ~~tat de travailler,  ou du moins  ils disent  qu’ils
n e pourront  plus tenir longtemps  1”.

Les sauvages  a~-aieut toujours pour missionnaire
Ieur vieil abb6 Gauliu  ; mais  il avait trente-trois  ou

trente-ql~atre  auri&es de service  ; et il ~tait “ mand6

de revenir au s4nliuaire  de Qu6bec,  parce que con-

sum4 de fatigues,  il n’&tait plus en &tat de soutenir
les travaux  d’une mission”.  ~abb6  COU rtill qni

Yaidait  depuis  plusieurs  aun6es,  dtait  pass~ en France
en 1729 ou 30 pour les affaires de ses missions.

L’abb6 de Breslay  s’6tait retir~ au s6minaire  de

Saint-Sulpice  h Paris. Lh, clans uu repos  bien m4rit&

par trente-sept  ans d’uu rude apostolat,  il s’appliqua

1— Etat prdselt  t des missio?ls  de l’Acudie.
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AmAditerles ann~es dternelles  et ~sepr~parerau

supr~rne d~part.  11 monrnt le 4 d4cem~re 1733,  ~g~

de 77 ans et six mois.

On conserve  pr~cieusemellt  au mus~e  du eoll~ge

de Memramcouk la pierre  angulaire  de l’~glise  de

~eanbassin,  sur Iaquelle  est grav~  le nom  de l’abb~

de Bre:lay qui en fit la b~n~diction:  c’est  lC seul

monument qui rappelle  son sour’ellir.  Je me trompe;

il en existe  un autre qui  ne pdrira  pas,  oti son nom

est micux grav6 que sur le marbre ou le bronze:  je
veux dire la m~moire  Gln peuple  acadien.

.


